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PIGEVOL, professeur de piano, 40 ans. MocH.
AURtLLAC, commissionnaire auvergnat LACOMBE.

LEONARD, type de gommeux excentrique,
20ans. GUYON, FILS.

AMÉDÉE, maitre d'hôtel. LOBERTY.

CHARLES, garçon de restaurant. CouttTY.

CORALIE, femme d'Aurillac, 40 ans. M' IMA AuBin's.
MISTlGRETTE,ma:tressedePigevo),20ans. LAVAtNM.
PÉPITA, maitresse de Léonard. LuNÉvfLLË.
JANE, nièce de Pigevot. CouaBOts.

La pièce se passse à Paris de nos jours

1. Ce rôle doit se jouer avec l'accent Auvergnat.



MON ONCLE!

Un salon d'études chez Pigevot. Piano, chaises, pupitres à musique,

une bibliothèque. A la muraille des a<Hches portant ces diverses
inscriptions <ï Cours de piano et de solfège. Le piano en dix le.
çons méthode Pigevol. Viem pianos fraîchement accordés à
vendre ou à louer présentement. Le piano, placé de trois quarts,
au deuxième plan de gauche; à droite, une table avec chaises.
Plus haut, un petit guéridon sur lequel se trouvent des verres une
bouteille, un panier. Portes au premier et deuxième plans de droite.
Porte au fond.

Ouf le ménage est fait ). Ah 1 il reste encore les bot-
tines de M. Pigevol (Regardant une paire de bottines à ta
porte.) A la bonne heure pas de bottines du sexe, ce
matin !Rien que les siennes! Ah! c'est que je lui ai
dit à M. Pigevo!:

« Je veux bien faire votre ménage, mais
pas de bottines illégitimes, pas de bottines de la main

ACTE PREMIER

SCENE PREMIÈRE

CORALIE, puis AURILLAC.

CORAHE, appuyée sur son balai.



gauche une honnête femme ne peut pas cirer ça »
.(Elle jette tes bottines dans la caisiue, premier plan à droite. Chan-
geant de ton, avec abandon.) Et pourtant je devrais être in-
dulgente pour les péchés d'amour j'ai pa~sé par là
avant mon mariage. (Elle soupire.) Ah Théodore ) (Plus na-
tnroUement.) il était frotteur, (Elle fait le geste de frotter.) C'eSt
ça qui m'a perdue.

AURÏLLAC., au dehors, avec un fort accent auvergnat.
Au quatrième, au-dessus de l'entresol. Sapristi, que

c'est haut

CORAHE.

Mon Auvergnat de mari. il me surveille. il est ja-
loux.

AUHtLLAC, entrant avec un crochet chargé de livres.
Saiut la compagnie. Tiens, tu es seule?

CORALIE.
Qu'est-ce que tu viens faire ?

AURILLAC.

J'apporte des livres que ton bourgeois vient de faire
relier. (Déchargeant son crochet.) Ouf que j'ai chaud. Tu
n'as pas une petite bouteille de réserve ?'t

COHAHE.
Une bouteille 1. Je t'en donne une tous les samedis.

AURILLAC.
Pour le frotteur. mais ce matin, je suis commission-

naire.

11 s'assied à la table.

.CORAHE.aUantau guéridon.

Bah le bourgeois dort. (Elle lui donne une bouteille et un
verre.) Tu proiites de toutes les occasions, toi. pour li-
cher et pour surveiller ton épouse.



AURJI.LAC,d)atab)e, buvant.
C'est vrai que je n'ai pas confiance. Tu ne fais que des

ménages de garçons.
·

CORALIE.
Parbleu, ceux qui ont des femmes n'ont pas besoin de

moi.
AURILLAC.

Je me méfie. quand je t'épousai, tu faisais déjà la
coquette en vendant des bouquets aux beaux messieurs
de l'Ëiysée-Montmartre.

COR ALI E.
Ah c'était Je bon temps

1

AURtLLAC.
Oui, le bon temps surtout pour ce galapia de Théo-

dore, un pays, un ami, en qui j'avais confiance. et qui
m'a trompa.

CORALIE, s'asseyant.
Oh! il y a si longtemps!

AURILLA'n.
Moi, ça me serait égal. parce que comme on dit dans

le Cantal Il vaut mieux que l'on vous emprunte votre
femme que voti'e lard. mais c'est les autres qui vous
blaguent. et moi je ne veux pas être blagué.

CORALIE. ·
Bah on l'est toujours

AURILLAC, violemment.

Moi, je ne veux pas l'être vois-tu, Théodore est mon
cauchemar, ma bête noire

CORALIE.
Depuis vingt ans 1

AURtI-f.AC.

Oui. Depuis vingt ans 1 je ne lui ai pas cassé les reins,



et ça me manque Je lui ai payô des tournées de vin
blanc et je les ai sur le cœur

ttsetèveet descend en scène.

CORALIE, le suivant.
Depuis vingt ans Faut pas garder ça 1

AURILLAC.
Ne plaisante pas, t'en as pas le droit.

COItALIE.
Tuesjaloux!

AURILLAC.

On n'est jaloux. que de ce qu'on aime. et moi je
t'aime à poings fermés.

CORALIE.
C'est à ce point-là ?2

AURILLAC.
C'est à tous les deux je te connais. tu fais la roue

avec tous les hommes. et quand une femme fait la
roue, c'est qu'elle ne demande pas mieux que de mal
tourner.

CORALIE.
Allons donc 1

AURILLAC.
Ne t'avise pas. parce que si je savais quelque chose.

je vous escrabouillerais tous les deux. Et d'abord qu'est-
ce que c'est que ton bourgeois?

CORALIE.
Tu le connais bien puisque tu le frottes tous les sa-

medis.

AURILLAC.
`

Je le frotte, mais je ne le connais pas. je n'ai pas pris
de renseignements avant de faire reluire son parquet.



CORALIE.

C'est un professeur de piano.
AURILLAC.

Un musicien. C'est un farceur. J'en ai connu un qui
ouait de la musette.

CORALIE.
Lui c'est du piano. mais tu n'as rien à redouter il

aune petite bonne amie.
AURILLAC.

T JttamzeDe Mistigrette. une danseuse de théâtre. Elle
m'a fait porter assez de lettres

CORALIE.
C'est elle qui dirige les cours de piano du patron.

AURILLAC.

Les cours de piano 1. Y doit pas rapporter gros un
seul élève.

CORALIE.

Un petit prince moldo-valaque Et encore il vient
pour les beaux yeux de mamzelle Mistigrette 1

AURILLAC.

Eh bien mais avec tout ça, de quoi vit-il ton M. Pi-
geon vole ?

CORALIE, bas.

Ça, c'est un mystère 1. n reçoit tous les mois une
lettre chargée, d'un pays étranger. et il paie tout le
monde sans compter.

AURILLAC.

Ce jour-là, faudralui demander d'augmenter tes gages.
CORALIE.

Chut 1 le voici tais-toi.
Aurillac se met à ranger les livres dans la bibliothèque.



SCÈNE II

LES MÊMES, PIGEVOL.

PIGEVOL, entrant de droite, deuxième plan, tenue d'intérieur.
Tiens ? Aurillac ? Déjà 1

AURILLAC.
Oui, bourgeois, j'apporte les livres de chez le relieur.

PiGEVOL.

Très bien, mon ami. (A Cora)ie.) Dites-moi, Coralie, le
facteur n'~st pas encore venu pour moi?

CORALIE.

Non, monsieur.
PIGEYOL~

Nous sommes pourtant bien le 2 mai ?

CORALIE.

Oui, monsieur, même que j'ai commencé mon second
mois hier.

PIGEVOL, absorbé.
Pas de lettres, c'est singulier. c'est la première fois

depuis vingt ans.
AURILLAC, l'observant de près.

)I a encore l'air gaillard. mais il est poivre et sel.

CORALIE.
A propos du commencementdu mois, je voulais même

dire à monsieur que je ne pouvais plus faire le ménage
de monsieur.

PIGEVOL.

Et pourquoi ?



CORALIE.

Monsieur reçoit quelquefois des bottines de supplé-
ment, ça fait double travail et à moins d'une petite aug-
mentation.

AURILLAC,insinuant.
Une toute petite augmentation de cent sous. ne

serait pas de trop. pour la morale.
PIGEVOL.

Une augmentation ?

AURtLLAC.
Il va nous flanquer à la porte )

PIGEVOL, distraitement.
Cent sous pour la morale! c'est entendu

AURILLAC, A part.
IL l'augmente bien facilement! j'ai pas confiance 1 (Le

regardant do près.) Heureusement il a la patte d'oie1

PIGEVOL.
Qu'est-ce que vous dites ?

AURILLAC.

Rien, bourgeois, rien une rénexion en dedans.
Il se frotte les mains.

PIGEVOL, cherchant à voir derrière lui. A part.
Au lieu de rire bêtement, vous feriez mieux d'allerl'

voir chez le concierge s'il a reçu ma lettre?

AURILLAC.

J'y vas, bourgeois (A Coralie.) Poivre et sel et la patte
d'oie! Cette fois, j'ai conHance bougra.

11 sort au fond.



SCÈNE III1

PIGEVOL, CORALIE, MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

Coralie, occupez-vous du déjeuner.
CORALIE.

Deux tasses?i
MISTIGRETTE, entrant du fond.

Deux tasses ? je vous crois, .j~ai une faim! (A Pigevol,
tont en otant son chapeau et ses gants.) Je suis un peu en re-
tard pour Je cours. Mais le ballet a fini si tard hier
soir.

PIGE~OL, l'aidant à se débarrasser.
Enfin te voilà, ma petite Mistigrette, et c'est là l'essen-

tiel.

CORALIE, prenant deux tasses sur le guéridon et tes mettant sur
la table.

Voilà la chose.

PIGEVOL, offrant une chaise à'Mistigrette.
Approche-toi de moi, ma petite caille chérie.

CORALIE.
Hein ? Déjà 1

MISTIGRETTE.
Qu'est-ce qu'il y a ?.

PIGEVOL.
Ça vous étonne ?

CORALIE.
Moi? non. seulement. ces petits noms d'oiseau.

devant le monde.



PIGEVOL.
Il faudra vous y habituer. c'est à chaque instant du

jour comme, ça 1

CORALIE.
C'est bien, monsieur, ça ne me gêne pas.

MISTIGRETTE, se laissant embrasser par Pigevol.
Ni moi non plus 1

CORALIE.
Je vas chercher le café (A part.) A chaque instant du

jour, ça me rappelle Théodore 1

Elle sort par la droite, premier plan.

MISTIGRETTE.
Eh bien Et cette lettre de votre oncle ?

PIGEVOL.
Pas encore reçue Je l'attends toujours )1

MISTIGRETTE, faisant la moue.
Oui. mais les couturières n'attendent pas, elles 1 et la

mienne va encore revenir Allons. je vois que j'ai eu
tort de croire à toutes vos belles promesses. Tout d'a-
bord, vous vouliez m'épouser.

PIGEVOL.
Ça, c'est vrai. c'est le temps qui m'a manqué.

MISTIGRETTE.
Plus tard, vous m'avez promis de faire ma position.

PIGEVOL.

C'est encore ]e temps qui m'a manqué. mais ma pen-
sion va arriver, et cette fois je m'engage à t'offrir.

CORALIE, rentrant avec une cafetière sur un plateau, etc.

Le café au lait.
PIGEVOL, machinalement.

Le café au. non. je. enfin, Mistigrette, tu n'auras



pas eu affaire à un ingrat, je n'oublierai pas qu'en m'é-
tablissant professeur de piano, je ne savais pas une note
de musique. et que c'est à toi que je dois la prospérité
de mon cours.

Mistigrette s'est attablée, Pigevol se tient debout derrière la table.
t)s boivent leur café.

CORALIE, près de la table.

Pas une note de musique. Et vous êtes professeur ?

PIGEVOL.
Sans doute si l'on avait besoin de savoir ce que l'on

apprend aux autres, l'instruction ne serait plus une car-
rière.

CORALIE.
Mais comment avez-vous pu ?

PfGEVOL.

Comment j'ai pu réussir? Mais (Montrant ses affiches.)
grâce à la seule, à la vraie, à l'unique méthode Pigevol.

rORALIE.
La méthode Pigevol ?

PIGEVOL.
Oui, un élève se présentait. je le mettais là. devant

le piano. je lui lisais la première leçon de la méthode.
et je lui disais. allez Indiquez-moi, me disait l'élève.

Pardon, répliquai je, si je le fais, ça ne vous avan-
cera pas. il faut trouver ça soi-même.

COKAHE.
Et l'élève trouvait ?

PIGEVOL.
Je n'en sais rien, je ne m'y connais pas 1 Mais j'ai dû

obtenir de bons résultats. (A. Mistigrette.) D'abord, j'ai
fait ta connaissance.

CORAL)E,aMistigrette.
Ah il vous a donné des leçoqs ?



C'est à lui que je dois ce que je sais. (se levant de table.)
Mais voici dix heures. Enlevez vite tout ça, Léonard.
(se reprenant.) M. Léonard ne peut pas tarder à.

CORALIE.àpart.
Léonard. tout court. Est-ce qu'elle aurait aussi son

Théodore~

L'heure du prince Attention 1. Mon seul élève, ne
le faisons pas poser

Je n'espérais pas vous trouver, mon cher monsieur
Pigevol. on m'avait dit que vous deviez sortir et je
croyais.

MISTIGRETTE, baissant tes veux.

PIGEVOL.

M)SftGRETTE, au fond, joyeuse.

Justement, le voici

SCÈNE IV

LES MÊMES,LEONARD.

LÉONARD, entrant, à Pigevol.

Bonjour, mon cher maître.
«

PIGEVOL, lui donnant la main.

Bonjour, mon ami.
LÉONARD, satuantMistigrette.

Mademoiselle.
MtSTtGRETTE, cérémonieusement,

Monsieur.
LÉONARD.



PICEYOL.
Oui, en effet, je devais. mais une certaine lettre que

j'attends.
LÉONARD, très poli.

Enchanté de vous trouver encore ici, mon cher maître,
enchanté. (A Mistigrette, bas.) Est-ce qu'il ne va pas bientôt
s'en aller?

MISTIGRETTE, à Léonard, bas.
Si. taisez-vous donc.

CORALIE, qni observait dn fond.
Ça y est, c'est son Théodore.

PIGEVOL.
Eh bien, monsieur Léonard, êtes-vous content de

Mistigrette ?.?
LÉONARD.

Je vous écoute Je ne connais pas de femmeplus bécarre

PIGEVOL.
Faites-vous des progrès ?

LÉONARD, regardant Mistigrette.
Je le crois. mais je ne suis pas encore assez avancé

avec elle, pour oser. devant vous.
FIGEYOL.

Je ne vous le demande pas.
CORALIE, à part.

Il ne manquerait plus que ça t

LÉONARD, regardant Mistigrette.
Non. Vous, vous nous gênez. vous m'intimidez.

mademoiselle, au contraire, m'encourage.
MISTIGRETTE.

Quand on veut arriver à quelque chose, il le faut bien.
CORALIE, à part.

Elle en a un toupet, la petite
PIGEVOL, préoccupé.

Mais cette lettre ne vient pas. Coralie, allez donc vous
informer à quelle heure la nouvelle distribution.



Oui, monsieur. (En sortant.) Elle a son Théodore.

Elle sort.

Il ne s'en ira donc pas?

Si vous alliez vous-même à Ja poste, mon ami. ce se-
rait peut-être plus sûr?.

Je vais attendre un peu en rangeant ces livres.
LÉONARD, vivement.

Je vais vous aider.

Moi aussi. (A part.) Il s'en ira plus vite,
LÉONARD, lisant le dos d'un volume, étonné.

Racine, trente-deuxième volume Vous avez un
Racine plus que complet ?

Bossuet. un livre religieux ?9

Pour faire un civet on prend d'abord un lièvre." (sur-
pris.) Comment, Racine, le doux poète.

Pour avoir à volonté des garçons ou des filles. »
comment, Bossuet

CORALIE.

SCÈNE V

LES MÊMES, moins CORALIE.
a

LÉONARD, à Mistigrette.

MISTIGRETTE, à Pigevol.

PIGEVOL.

MtSTIGRETTE.

MISTIGRETTE, méme jeu.

LÉONARD, ouvrant le livre.

MISTIGRETTE, Usant.



Voilà mon truc découvert.

Quel truc?2

Pour donner un peu de sérieux au cours, je voulais
une bibliothèque, mais les livres, c'est cher. J'ai acheté
en bloc sur le quai, un stock de bouquins de même di-
mension.

Et vous les avez fait relier avec des dos portant les
noms illustres de la littérature.

Oh 1 elle est bonne ceJJe-Ià

Ces auteurs-là, ça ne se lit guère.

LÉONARD, adressant un baiser à Mistigrette derrière Pigevol.

A vous, ange

Quoi ?i

Rien, une crampe.

Faites le moulinet, ça se passera.

MISTIGRETTE, lui envoyant un baiser derrière Pigevol.
Tenez.

Quoi?

LÉONARD, te bras en l'air.

P1GEYOL, faisant tourner son bras.

P.IGEVOL, riant.

MtSTtGnETTK.

PIGEYOL, riant.

LÉONARD.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

Il range tes livres.

PIGEVOL, se retournant.

Léonard le fait.

PIGEVOL, se retournant.



Rien. une crise de dents.

II faut frictionner. ça se passera.
Mistigrette se frotte la joue. Léonard fait le moulinet. Pigevol an

milieu montre à l'un et à l'autre le mouvement à faire. Coralie
entre, reste ébahie, puis, entraînée par l'exemple, fait aussi le

moulinet.

A quoi joue-t-on ? Maintenant, monsieur voilà une
lettre pour vous.

Une lettre, donnez vite. (n regarde.) De Paris, ce n'est
encore pas ça. (Lisant.) a Monsieur le professeur, je viens
d'acheter un vieux piano dans une vente. » (S'interrompent.)
Qu'est-ce que ça me fait ? (continuant.) « Je veux profiterde
l'occasionpour faire apprendre à ma fille à taper là-des-
sus, et à nous jouer des rigodons Batouflet épicier. »
(Donnant la lettre à Mistigrette.) Une élève Une fille d'épl-
cier ça te regarde. Elle va venir.

Elle sera bien reçue.

Et pas d'autres lettres ?2

Pas d'autres.

MISTIGRETTE, restant la main sur sa bouche.

MISTIGRETTE, à part.

SCÈNE VI

LES MÊMES, CORALIE.

PIGEVOL, lui prenant la lettre.

ftGEVOL.

CORALIE.

PIGEVOL.

CORALIE.



Sacrebleu Est-ce que mon oncle aurait découvert
le truc de mon mariage ?

Votre mariage 1

Vous êtes marié?

Oui et non. Je ne suis marié que pour mon oncle
d'Edimbourg.

Comment ?

C'est une carotte d'étudiant. une carotte qui dure
depuis vingt ans.

Bigre, elle est tirée en longueur.

Avec mon oncle, c'était facile mon oncle est un vieux
savant très riche qui ne sait que faire de sa fortune. et
qui ne connaît rien de la vie. Il accablait ma jeunesse
d'épitres d'une morale endormante. Et je lui répondais
dans le même style vertueux. Il me prêchait les joies du
mariage, du foyer, de la famille et jamais un centime
pour faire la fête Un jour, agacé par ses sermons épis-
tolaires je lui écris « 11 y a dans le mariage, des choses
» qui m'iraient assez, car c'est bien gentil une femme,
a mais ça coûte cher, le conjungo 1. » « Marie-toi, me
répond mon oncle et je te fais une pension de trois cents
francs par mois en attendant les petits neveux. Il n'y
avait pas à hésiter j'étais dans un de ces moments où
l'on ne sait à quel restaurant demander le bifteck répa-
rateur Ça va, réponds-je à mon écossais d'oncle
dans un mois la noce 1

CORALIE.

MISTIGRETTE.

LÉONARD et CORALIE.

PIGEVOL.

PIGEVOL.

TOUS.

PIGEVOL.

PIGEVOL.



Et c'était une Farce?

'Parfaitement, mon oncle n'eut pas un soupçon, il est
si vertueux Par courrier, je recevais ma première pen-
sion de quinze louis.

Mais vous recevez cinq cents francs maintenant ?
PIGEVOL.

Oui, à cause de mes enfants

Vous avez des enfants ?2

Deux un garçon et une fille 1

CORALIE.
Comment cela.?

Dans toutes ses lettres mon oncle me disait « Tout
arbre qui ne donne pas de fruit sera jeté au feu A
quand le baptême de ton premier enfant ?. Alors,
pour ne pas être jeté au feu, je me fendis d'un garçon
que mon oncle baptisa Epaminondas, et il augmenta la
pension de cent francs.

Ah je devine l'année suivante, vous avez eu une
fille.

Justement 1 mon oncle la baptisa Seholastique.
CORALIE.

Pauvre petite!

MISTIGRETTE.

MISTIGRETTE.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

LÉONARD.

PIGEV OL.

PtGEYOL.

PIGEVOL.



Et il augmenta encore la pension de cinq Jouis.

CORALIE.
A ce prix-là, j'aurais eu des jumeaux.

Je n'y pensais pas, j'étais si jeune!1

Oh! Mais, très bécarre, votre idée! Et voilà vingt ans
que ça dure?

Vingt ans, juste. c'est aujourd'hui l'anniversaire de
mon mariage.

Mais si votre oncle était venu ?'t

Pas de danger! Mon oncle n'a jamais quitté et ne
quittera jamais son comté d'Ecosse! il jouit d'une in-
firmité qui l'attache au rivage.

Il est grand?

Non, la vue seule d'un bateau lui donne le mal dft mer*
CORALIE.

Y a-t-il des neveux qui ont de la chance.

Oui. une bonne pâte d'homme, mon oncle! mais un
type! le dernier des. Ecossais resté fidèle au costume na-
tional quand on l'a vu une fois, on ne peut plus l'ou-
blier

f) se promène les jambes nues?
CORAHE.

DGEYOL.

PIGEVOL.

LÉONARD.

PIGEVOL.

LÉONARD.

PIGEVOL.

LÉONARD.

PIGEVOL.

PIGEVOL.



PIGEYOL.
Non 1 Il se met comme ça en famille. c'est déjà gentil!

LÉONARD.
C'est un toque!

MtSTIGRETTE.
Seulement, il oublie la pension. Voilà ce queje n'aime

pas
PfGEYOL.

Bast! J'ai idée que nous ne. perdrons rien pour atten-
dre Dans sa dernière lettre, mon oncle me disait « Ma
nièce Jane et moi te préparons une surprise! )' Peut-être
va-t-il doubler la somme?

M!ST!GttETTE.

A votre place. je voudrais en avoir le cœur net et
j'enverrais une dépêche à ce brave homme.

CORAHE, d part.
Elle veut le faire filer

PIGEVOL.
Ça, c'est une idée! je vais passer ma redingote et je

cours au télégraphe. Vous, Coralie, allez aux provisions.
Laissez-les seuls, vous les troubleriez.

H entre à droite.
CORALIE, prenant un panier.

Oui, monsieur! (En s'en a!)ant, à part.) Est-il bête! Mariés
ou non! il sont tous les mêmes.

Elle sort par le fond.

SCENE VII

LÉONARD, M!ST!GRETTE.

Des qu'ils sont seuls, Léonard et Mistigrette se prennent les deux
mains.

LÉONARD.
Atistigrette



Léonard 1

Je vous aime.

Vousm'aimezt1

Nous nous aimons1

Mais. Pas de bêtises. parlons sérieussment.
L~OKARD.

Ça me va. Depuis le jour où je vous ai vue danser ce
pas où vous étiez si gracieuse, si charmante, si. si..
bécarre, je n'ai plus pensé qu'à faire de vous.

MISTIGRETTE, joyeuse.

Votre femme C'est mon rêve J

Certainement.je ne dis pas que. si c'était possible..
Mais c'est le prince, mon père.

Tenez. monsieur Léonard. voulez-vous mepermettre
d'être franche?

Comment donc?

Eh bien je suis parisienne, moi, je sais ce que valent
les belles promesses des amoureux Pigevol m'avait pro-
mis de m'épouser. Il dit que c'est le temps qui lui a
manqué! Ça m'a refroidie. Vous voulez m'aimera vo-
tre tour. en vous passantde l'intervention d'une écharpe
sérieuse. Vous m'êtes sympathique, ça c'est vrai.

LÉONARD.

Alors c'est déjà beaucoup.

MISTIGRETTE, se dégageant.

MISTIGRETTE.

LEOKARD.

MISTIGfETTE.

ENSEMBLE, enlacés.

LÉONARD, calmé.

MISTIGRETTE.

LÉONARD.

MISTIGRETTE.



MISTtGRETTE.
Mais ce n'est pas suffisant. j'en ai assez des leçons de

piano à trente sous le cachet et des amours panachées
de privations et de robes à quarante-deux francs! Vous
êtes prince, m'offrez-vous une petite principauté. meu-
blée et ornée de glaces dans un bon quar tier ?

LÉONARD.

Vous conduire au pied des hôtels. (A part.) meublés.
(Haut.) Ça me va parfaitement.

II veut l'enlacer.
MISTIGRETTE, bas.

Mais. attention. si Pigevol.
LÉONARD.

Pas de danger.
MISTIGRETTE.

Pour plus de sûreté. tapotons. il entendra moins.
EUe se met au piano.

LÉONARD, la suivant au piano et lui tapant amicalement sur les
joues.

Tapoter! je ne demande. pas mieux que de tapoter
Il se met au piano à coté de Mistigrette et tous deux font des

gammes, pianissimo.

MISTIGRETTE.
Et le cœur?. Est-il bien libre, votre cœur ?

LÉONARD, tout en jouant.

Voyons. ai-je l'air d'un prince qui n'a pas le cœur li-
bre ? (A part.) Si elle savait que j'ai un fil à la patte, .une
Espagnole nommée Pépita! (Haut.) Mais vous-même.
M. Pigevol.

MISTIGRETTE.
Je vous l'ai dit. C'est fini. ou ça va finir. les profes-

seurs de musique ça apprend les notes, mais ça ne les
paie pas! j'en ai assez!



LÉONARD, joyeux.
Vraiment. mais alors. je puis ennu espérer?.

Il la lutine.

MISTIGRETTE.
Pigevol va entendre. Prince, tapotez, de grâce, ta-

potez
Ils font des gammes avec plus de force.

LÉONARD.

Mais, plus que jamais, je ne demande que cela Un bai-
ser. un tout petit baiser, ô ravissante Mistigrette.

MISTIGRETTE, se défendant un peu.
Ainsi, vous n'avez pas une autre femme à qui vous di-

tes comme à moi.
LÉONARD, résotûment.

Pas la moindre! je le jure sur la vieille noblesse de
mes aïeuxl

SCENE VIH

LES MÊMES, PËPtTA.PIGF.VOL.

PÉPITA, paraissant impétueusement au fond.

M. Pigevol, s'il vous plait?
MISTIGRETTE, à part.

Qu'est-ce que c'est que cette femme-là?
LÉONARD.

Pépita!
PÉPITA, à Léonard, d'un ton furieux.

Ah vous êtes ici. (Montrant Mistigrette.) Et voilà votre
pr ofesseur ? M. Pigevol



LÉONARD, bas.
Pépita! pas de scène (Haut.) C'est sa femme!t

PÉPITA.

Elle n'en a pas l'air.
LÉONARD~ montrant laporte de droite.

M. Pigevol est là. il s'habille. et il vous dira.
PIGEVOL, paraissant.

Me voilà, je suis prêt!
PÉPITA, surprise.

Ab! c'est vous, monsieur Pigevol. ?

n PIGEVOL.

C'est moi, mademoiselle. Vous êtes la fille de l'épicier?
PÉPITA.

Plait-il?
PIGEVOL.

Vous avez un vieux piano, vous venez pour les rigo-
dons ?

PÉPITA.

Non, monsieur. je me nomme Pépita, et le prince est
mon époux.

EUe montre Léonard.

MISTIGRETTE, à part.
Le gueux! il m'avait trompée!

LÉONARD, à part:
Je suis pincé

PIGEYOL, empressé.

La princesse. Asseyez-vous donc
LÉONARD, à Pigevol.

Princesse. Morganatique.
PIGEYOL.

Et qu'y a-t-il pour votre service, madame?



PEPITA.

Un soupçon que j'éclaircis. je supposais que le prince
venait ici pour une femme.

MISTIGRETTE, à part.
Faisons contre fortune bon cœur!

LÉONARD, à part.
Ça va se gâter Pépita est d'une jalousie!

PIGEVOL, montrant Mistigrette.
H n'y a ici que mademoiselle, répétiteur de mon

cous. Mon épouse. Egalement. morganatique. Et
d'une fidélité éprouvée.

PÉPITA, à part.
Elle n'en a pas l'air. (Haut.) Possible, mais je veille sur

mon bien. J'étais employée dans les fleurs artificielles et
dans la. plume, lorsque le prince fit ma connaissance. 11

m'a promis de m'épouser.
LÉONARD, vivement.

J'ai promis. si le prince mon père ratifiait.

MISTIGRETTE, à part.
C'est une formule! il me le paiera.

PÉPITA.

Il n'a pas ratiSé. passons. mais en attendant je suis
votre femme devant la nature. et je ne veux pas que
vous alliez gaspiller ailleurs la rente paternelle que vous
me devez tout entière. sinon, je vous abîme, vous et
votre complice; j'ai acheté du vitriol!

LÉONARD.

Pépita, ma petite Pépita, pas de violence.
PIGEVOL.

Soyez sans crainte. madame. le prince et Mistigrette
ne s'occupent que d'harmonie musicale. (A part.) C'est
une toquée



PÉPITA.

N'importe. (A Léonard,) Je vous donne cinq minutes pour
faire vos adieux. et si dans dix minutes vous n'êtes pas
à la maison. (Relevant tégerement sa robe et laissant voir un
poignard & sa jarretière.) VOUS Voyez ce poignard?

PIGEVOL, à part.
Comment? Elle nous montre ses jarretières?

PÉPITA.
C'est le poignard de ma mère! Eh bien! tzing, tzing,

je vous le plonge dans l'estomac 1

LÉONARD.
Pépita.vous ne ferez pas cela!

PÉPITA.
J'ai dit 1. tzing. tzing.

Elle sort impétueusement.

PIGEVOL.
Sapristi! quel type! Ce n'est pas une femme, c'est un

torrent!
LEONARD.

Elles sont toutes comme ça dans les fleurs, un rien les
défrise! Mais je vous en prie, mon cher maître, n'allez
pas supposer.

PIGEVOL.
Bast propos de femme jalouse! ne vous inquiétez pas,

prince; travaillez tranquillement, mes enfants, travail-
lez. je cours au télégraphe et je reviens dans cinq mi-
nutes.

LÉONARD.

Oh! ne vous pressez pas pour nous, mon cher maître,
nous ne sommes pas pressés, nous.

PIGEVOL.
Je reviens.

11 sort par le fond.
2



SCÈNE IX

MISTIGRETTE, LÉONARD.

HIST!GRETTE,apart.
A nous deux, maintenant

LÉONARD, à part.
A l'autre! ça va recommencer.

MiSTIGRETTE, se croisant les bras, aveefage.
Le cœur libre! Et non seulement vous avez une

femme! mais encore c'est une Espagnole. ce qui en
fait presque deux! Prince, vous êtes un paltoquet!

LÉONARD.

Mistigrette, je vous assure. je vous jure que je n'aime
que vous.

MISTIGRETTE, avec une rage contenue.

C'est cela! c'est moi que vous aimez et c'est à l'autre
que vous prouvez votre amour! Je n'admets pas cette
méthode-là, monsieur le prince.

LÉONARD.

Mistigrette, ma petite Mistigrette, les mailles de notre
chaîne sont complètement rompues.

MfSTIGRETTE.
Non! non! je le vois bien! Entre cette Espagnole et

vous il n'y a plus de Pyrénées

LÉONARD.

Il y en aura, Mistigrette, je vous jure qu'il y en aura!
MISTIGRETTE, plus calme.

C'est bien vrai, ce gros mensonge-là?



Lavéritémème.

Et vous renoncerez à l'Espagne pour la France.
LÉONARD,t'embrassant.

J'aiopté!

Et vous n'aimerez plus que moi?.

Que vous toute seule! °

Alors, mon petit prince, répétez-moi.

Je vous aime.

Vous m'aimez?.
ENSEMBLE.

Nous nous aimons.

LES MÊMES, MAC SHERRY et JANE.

M.\C SKEKRY, paraissant au fond, type rappelant cetui du pasteur
ang)ais,)onogueredingote,'tunettes,ote.

M. Pigevol, s'il vous plaît?

Oh!

LÉONARD.

MISTt&RETTE.

MISTIGRETTE, câline.

LÉONARD.

!) la prend dans ses bras.

MISTIGRETTE.

LÉONARD, comme précédemment.

MISTIGRETTE.

SCENE X

TOUS DEUX, se séparant.



C'est ici.

Ah! très bien! (A. part.) sans doute les fnfants de
mon neveu? (Faut.) Ne vous dérangez pas.

Bien sûr, c'est l'élève annoncée.

L'épicier au piano d'occasion. des gêneurs.

Attendez, je vas m'en débarrasser 1

J'en étais sûr. nous sommes chez mon neveu. (A Mis-
tigrette.) M. Pigevol, s'il vous plaît?

11 n'est pas là.

Nous l'attendrons.

Ils sont gentils! Mes cousins.
· MAC SHERRY.

Permettez-moi dé me présenter.

Inutile, nous savons.

Ah! vous avez reçu.

Votre mot, oui. nous vous attendions.

Ils nous attendaient, ces chers enfants. (Oavtant les
bras.) Alors.

MISTIGRETTE, à Léonard, montrant Jane.

MAC SHERRY, à Jane.

J A N E, à Mac Sherry.

MAC' SHERRY, à Jane.

M ISTIGR ETT 9.

MAC SHERRY.

LÉONARD.

MISTiGRETTE, bas.

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY. ·

MrSTtGRETTE.

MAC SHERRY.

MISTIGRETTE.



Je suis bien heureuse de vous voir.

Comment cela?.

Ma nièce Jane. éducation sérieuse. c'est moi qui l'ai
dirigée. Tout pour la morale! c'est ma devise.

TOUS DEUX, hébétés.
Ah!

Elle aime beaucoup Pigevol, sans le connaître, rien que
par ses écrits.

Ses prospectus. (Haut.) Eh bien, voulez-vous notre
avis sincère?

Mais.

11 ne faut jamais acheter de vieux pianos.

Généralement ce sont des chaudrons.

Il faut s'adresser au professeur.

Ils ont cinquante pour cent de remise.

Quant aux leçons, nous n'en donnons qu'à ceux qui
savent.

Et c'est vingt francs le cachet.

JANE, teodant la main ALéonard.

MAC SHERRY, présentant Jane.

MISTIGRETTE, à Léonard, bas.

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY.

TOUS DEUX, étonnés.

MISTIGRETTE.

LÉONARD.

MISTIGRETTE.

LÉONARD.

MISTIGRETTE.

LÉONARD.



Dans un mois, vous saurez tous les refrains des beu-
glants.

Vraiment! les Ambassadeurs?: curieux déJassements
de la diplomatie européenne!

Eh bien! est-ce ça que vous voulez?

C'est-à-dire. non. je venais. (A. Léonard.) Je voudrais
voir votre père.

Mon père?

Où est-il en ce moment?

En Moldavie!

MAC SHERRY, ébahi.
Ah! vingt francs le cachet.

MtSDGRËTTE, au piano.
Mais aussi pour les rigodons, à nous le pompon

JA~E.
Pour les rigodons?.

LÉONARD.

Chantant.
Je parle du né (bis).

Je parle d'une aimable personne.

MAC SHERRY.
Comment!1

MISTIGRETTE.
Demandez la dernière chanson des Ambassadeurs.

Elle chante.

L'ami d'Emile a mis dans l'mille.

MAC SHERRY, ébahi.

MtST~GRETTE, d Mac Sherry.

MAC SHERRY, ahuri.

LÉONARD, surpris.

MAC SHKRRY.

LÉONARD.



MAC SHERRY.
Ah! il est en. (A Mistigrette.) Et votre mère?.

MISTIGRETTE.
Maman. (A part.) Qu'est-ce que ça lui fait?

JANE.
Où est-elle votre mère?

MISTIGRETTE.
Elle est à Ville d'Avray.

MAC SHERRY.

A Ville d'Avray 1. En Moldavie! alors vous êtes seule
à la maison.

MISTIGRETTE.
Nous sommes seuls. (A part.) Ils sont embêtants.

LÉONARD, avec humeur.
Enfin, M. Pigevol n'est pas là, si vous voulez revenir.

MAC SHERRY.
Revenir. mais nous sommes venus pour rester.

MISTIGRETTE.
Pour rester) (A Léonard.) Quels crampons! (Haut.) C'estt

que c'est l'heure du cours, et quand il y a du monde ça
nous gêne!

MAC SHERRY et JANE, surpris.
Ah! ça vous gène.

JANE.
Nous ne sommes pas venus de si loin cependant pour

ne pas voir.
MISTIGRETTE à part.

Ils y tiennent. (Haut.) Hh bien! restez.
LÉONARD, à Mac Sherry.

Nous avons à travailler. si vous voulez attendre M. Pi-
gevol, voilà de la musique, des livres.



Vous êtes chez vous. H y a un autre piano dans le
salon, nous allons faire des gammes.

C'est.cela! Et nous nous répéterons encore: je t'aime 1

MISTIGRETTE, se laissant emmener.
Tu m'aimes?.

Nous nous aimons!

Touchant tableau de l'amour fraternel,!

Mais quel singulier langage:

Ils sont très curieux.

N'importe, mon cousin va être bien heureux de nous
voir.

LÉONARD, prenant Mistigrette par la taille.

MAC SHERRY, JANE.

MAC SHERRY, fredonnant froidement.
Je parle du né (bis).

Je parle d'une aimable personne.

JANE, même jeu, regardant la chambre.
L'ami d'Emile a mis dans l'mille.

MISTIGRETTE.

ENSEMBLE.

Ils sortent enlacés, à droite.

SCÈNE XI

MAC SHERRY.

JANE.

MAC SHERRY.

JANE.



MAC SHERRY.
C'est une idée de toi, ma chère Jane.

JANE.
Oui, je voulais connaître ce cousin qui nous écrit des

lettres d'un sentiment si élevé.

MAC SHERRY.
Et d'une morale si pure.

JANE.
Malheureusement jusqu'à ce jour vous ne vouliez pas

traverser la Manche.

MAC SHERRY.
Lorsqu'il y a un mois je lis à la quatrième page de mon

journal.
JANE.

Une page si pleine de sincérité et de bonne foi.

MAC SHERRY.
Une annonce préconisant un spécifique unique contre

le mal de mer. je l'achète.
JANE.

Nous faisons nos malles.

MAC SHERRY.
!1 y a trois jours, je l'ingurgite et nous nous embar-

quons.
JANE.

Et vous avez été bien malade, mon oncle!

MAC SHERRY.
Malade de l'élément perfide. et aussi de la drogue in-

gurgitée Mais ces deux jours passés à Boulogne m'ont
complètement remis.

JANE.
Malheureusement avec ce retard, mon cousin Pigevol

n'aura pas reçu la pension que vous vouliez avoir le
plaisir de lui remettre vous-même!



MAC SHERRY.
Il doit Favoir en ce moment. Pour ne pas le faire atten-

dre trop longtemps, je lui ai envoyé mille francs de Bou-
logne.

JANE.
Va-t-il être heureux de nous voir

.MAC SHERRY.

Et sa femme et ses enfants (Examinant autour de lui.) C'est
très bien, ici! une certaine simplicité alliée à l'austéritédes
hommes d'étude C'est bien ainsi que je me représen-
tais l'intérieur de mon neveu). Vois comme il est stu-
dieux QueUe bibliothèque choisie Racine, Cor-
neille 1

JANE, prenant un livre.

Bossuet

MAC SHERRY.
Bossuet! un écrivain religieux; mon enfant, imprègne

toi de ses saintes maximes.

JANE.
Je veux bien, mon oncle.

Elle s'assied à la table de droite et lit.

MAC SHERRY, prenant un autre livre dans la bibliothèque.

Moi: je vais lire du Racine. Je ne connais que des
traductions. Je vais comparer. (il s'assied près du piano et lit.)

« Pour faire un civet on prend un lièvre. (s'arrêtant.) C'est
curieuxcomme une traduction peut changer l'allure d'un
ouvrage.

JAN E, lisant.

x Pour avoir à volonté des garçons ou des filles! »
Ah! c'est curieux. mon oncle

K t (; S H E !< !i Y.

Quoi?



Pour avoir à volonté des garçons et des filles.

MAC SHERRY, lui prenant vivement le livre.
Oh et voilà la littérature française. pauvre pays 1.

JANE, qui s'est approchée de la porte par oh sont sortis Léonard et
Mistigrette-

Tiens

Quoi?

ils s'embrassent!

Le frère et la sœur,
et austère famille, le foyer sacré et vénéré, tout ici respire
la morale et la vertu. tout! (A lui-même.) excepté la bi-
bliothèque

Tel père, tels enfants. Je m'imagine mon cousin Pi-
gevol, sérieux, digne, réservé.

Pigevol entre en dansant, un billet de banque dans la main.
PIGEVOL.

Ohé! ohé! les enfants! j'ai la lettre! mille balles 1 (n en-
lace Jane sans la regarderet l'entraîne dans un tourde valse.) QueUe
noce nous allons faire! (U se trouve en dansant devant Mac
Sherry qui s'est )evé, ébahi.) Mon oncle!

LES MÊMES, PIGEVOL.

JANE, relisait.t.

MAC SHERRY.

JANE.

MAC SHERRY.
c'est bien naturel. La voilà la sainte

JANE.

SCENE XH

Il tâche Jane stupéfaite.



cousine, de m'être présenté ainsi. Je vous ai prise pour
une autre.

Pour une autre?.

Une jeune personne qui devait m'attendre ici.
MAC SHERRY.

Une jeune personne ?

Une élève.

Une élève. que tu fais danser?t

Oui et non. C'est. parce que. vous ne pouvez pas
comprendre. c'est nerveux. alors pour se dégourdir un
peu. (A tui-même.) Je ne sais plus du tout ce que je dis.
(Haut.) Alors vous voilà à Paris?

II y a bien longtemps que je voulais venir. Jà-bas,

MAC SHERRY, surpris.

Mon neveu! (Joyeux.) Hein! tu es surpris de me voir!
PtGEYOL, balbutiant.

Oui, certainement, je.
MAC SHERRY, présentant Jane.

Ta cousine Jane.
PIGEVOL.

Ma cousine. (A tui-mème.) Elle est très bien..
MAC.SHERRY, à Pigevol.

Embrasse-la donc
PIGEVOL.

Mais avec plaisir. (A Jane.) Vous me pardonnerez, ma

JANE, étonnée.

PIGEVOL, étonrdiment.

PIGEVOL, se reprenant.

MAC SHERRY.

PIGE VOL, patangeant.

MAC SHERRY.



toujours je pensais à toi. à ta femme, à tes chers en-
fants.

Ah! oui! oui! ma femme. mes enfant,.

Enfin, j'ai voulu venir fêter avec vous le vingtième an-
'niversaire de ton mariage. Presque tes noces d'argent.

PIGEVOL.

Oui, oui, mes noces d'argent. (A lui-même.) Diable!
quelle tuile! comment vais-je m'en tirer?

C'est aussi pour cet anniversaire que tu as quitté la
Moldavie?

La Moldavie (A part.) Qu'est-ce que c'est que ça, en-
core ?

C'est Epaminondas qui nous a dit que vous étiez en
Moldavie.

Epaminondas!

Ton fils

Ah! oui, mon fils. Epaminondas?.
JANE.

Il est charmant!

Vous l'avez vu?

Oui, avec Scholastique.

PIGEVOL, qui ne comprend pas.

PtGEVOL,g&ae.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, hébété.

·
JANE.

PIGEVOL, ahuri.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, ébahi.

'MAC SHERRY.



Ah! mon Dieu! mon Dieu. Eusèbie! Scholastique..
Epaminondas. où ont-ils pris tout ça?

Scholastique!

Sa sœur. elle est charmante

Scholastique! (A part.) Oh! ma tête!1

Elle m'a dit que ta femme était à Ville d'Avray.

PIGEVOL.
Ma femme

Cette chèue Eusébie

Ils sont charmants, tes enfants.

Mes enfants?̀I

Toujours à s'embrasser!

S'embrasser ?̀?

MAC SHERRY, ouvrant la porte de droite.

Tiens, ils s'embrassent encore! Regarde!

PIGEVOL, remontant et regardant, à part.
Léonard et Mistigrette! (Éclatant.) C'est trop fort)

MAC SHERRY.
Cela te fâche!

PIGEVOL.

JANE.

PIGEVOL.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, à part.

MAC SHERRY.

PIGEVOL.

MAC SHERRY.

PIGEVOL.



PIGEYOL, furieux.
Comment, ils s'embrassent

JANE.
Entre frère et sœur.

PIGEVOL, s'arrêtant.
Ah c'est.

MAC SHERRY.
Ton fils et ta fille.

PIGEVOL, vivement et redescendant en scène.
Oui, oui, ils s'aiment bien. (A part.) Profitons de l'er-

reur, cela me donnera le temps de m'en tirer

MACSHERRY.
Appelle-les, ces chers enfants

PIGEVOL.
Oui, oui. je vais les prévenir. (A part.) Je les mets dans

la confidence et je suis sauvé. (n remonte sur le seuil de la
porte.) C'est égal c'est humiliant de passer pour le père
de sa maîtresse1

H entre à droite, ~deuxième ptan.

SCÈNE XIII

JANE, MAC SHERRY, puis PIGEVOL, LÉONARD, MISTI-
GRETTE.

MAC SHERRY.

Il a l'air tout bouleversé, ce cher Pigevol

JANE.
C'est le bonheur! 1 sans doute! Et puis! Nous voir

tout à coup comme cela. sans être prévenu.



Venez, mes enfants. (Bas :) Léonard et à Mistigrette.) Je VOUS
pardonne. mais attention à la réplique )

Oui, papa.
PIGEVOL.PIGEVOL.

Léonard, Mistigrette. voici votre oncle.

Léonard?.

Mistigrette ?.
Ton fils ne s'appelle donc pas Epaminondas ?

JANE, à Mistigrette.
Et vous, Scholastique ?

Epaminonda.s )

Scholastique

Jamais de la vie

Oui, oui, Epaminondas. Scholastique parfaitement.
seulement. ces deux noms, c'est idiot. alors.

MAC SHERRY, avec dignité.
Idiot?. c'est moi qui ai choisi.

Idiot. non ). j'ai dit c'est l'idiome. notre idiome
qui ne se prête pas. alors je les ai appelés Léonard et
Mistigrette comme on dit Toto pour Anatole. c'est plus
familier.

PIGEVOL, sortant de droite.

'TOUS DEUX, bas, APigevo).

MISTIGRETTE, riant.

MAC SHERRY, étonné.

J A N E, surprise.

MAC SBRRRY.

LÉONARD.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

PIGEVOL, pataugeant.



MAC SRERRY.
Ah bien. mais pour moi, toujours Epaminondas.

UInitend les bras.

JANE, ouvrant ses bras à Mistigrette.

Et pour moi, toujours Scholastique.
LÉONARD, l'embrassant.

Mon oncle

MISTIGRETTE, même jeu avec Jane.
Ma cousine!

MAC SHERRY.
Et maintenant il ne manque que votre mère, une

bonne et sainte femme de foyer qui doit faire son mar-
ché elle-même comme Jane. n'est-ce pas?̀t

PIGEVOL, très perplexe.
Oui, oui. en effet.

JANE.
Avec son petit panier.

PIGEVOL.

Avec son petit panier. Elle ne le quitte pas, son pe-
tit panier

SCENE XIV

LES MEMES, CORALIE, pnis AURILLAC.

CORALIE, entrant du fond avec son panier.

J'apporte le déjeuner, moi.

MAC SHERRY, l'apercevant.
C'est elle



TOUS.
Quoi p

MAC SHERRY.
Chut 1. je la reconnais au portrait charmant que tu

m'en as fait dans tes lettres. la voilà, la bonne ména-
gère, le panier au bras, l'auréole des vertus domestiques
au front

CORALIE,à Pigevol.
Qu'est-ce qu'il chante, le vieux? J'ai quelque chose au

front ?

PIGEVOL, bas.
Chut C'est mon oncle Vingt francs pour dire comme

moi!
MAC SHERRY.

Dans mes bras, ma nièce!
PIGEVOL, à Coralie.

Ma chère amie. C'est mon oncle d'Ecosse qui vient
nous surprendre. il est venu voir ma femme et mes en-fants. mes enfants.

LÉONARD et MISTIGRETTE.
Par ici!

PIGEVOL.

Et ma femme. (La poussant dans les bras de Mac Sherry.)
C'est vous embrassez votre oncle.

CORALIE.
Mais.

PIGEVOL, bas.
Quarante francs.

CORALIE, à part.
Quarante francs) (Se précipitant dans-les bras de Mac Sherry.)

Mon oncle

MAC SHERRY, l'embrassant.
Oh! ma chère Eusébie



Eusébie

AURILLAC, entrant avec des malles qu'il laisse tomber.

Qu'est-ce que c'est que ça ?

Aurillac1

Le mari. il va tout gâter. (n va à i~bas.) Vingt francs
pour vous, c'est une farce.

Une farce?. il embrassema femme (Haut, d Mac Sherry.)
Dites donc, vous.

Mais taisez-vous donc.

Qu'est-ce que c'est que ça ? Un commissionnaire ?

PIGEVOL, vivement.

C'est un parent un pays. un cousin.

Ah il est aussi de la famiUe ?2

Oui.~ oui. il en est par les femmes

Alors. cousin. votre main.

Cousin.

Quarante francs pour vous. c'est mon oncle

CORALIE, à part.

PIGEVOL, à part.

AURILLAC,à part.

PIGEVOL, bas, à Aurillac.

MAC SHERRY, étonne.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, regardant Coralie.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, bas.

CORAHE.

Elle va à lui.

AURILLAC.



AURILLAC.âpart.
Quarante francs (A sherry.) Cousin, ça va bien ?2

Il lui serre les mains avec force.

MAC SHERRY, lui donnant une valise.
Tenez, puisque vous êtes de la famille. vous allez

porter cette valise au restaurant du Lyon d'Or.

AURILLAC. °

Oui, cousin.
MAC SHERRY.

J'ai retenu par télégrammeun salon réservé pour fêter
tes noces d'argent.

PIGEVOL, atterré. A part.
Il' ne manquait plus que ça

MAC SHERRY.
Le bras aux dames, mes enfants, et partons (Appe)ant.)

Epaminondas?.
LÉONARD, appelant derrière lui.

Epaminondas? (se souvenant.) Ah pardon, j'oubliais.
Léonard va offrir son ):ras à Mistigrette, Pigevol à Jane, Mac

Sherry à Coralie.

CORALIE, refusant le bras de Mac Sherry.
Laissez-nous faire au moins un bout de toilette 1

MAC SHERRY.
Elle a raison, ta femme

AURILLAC, éclatant.
Sa femme Comment, sa femme )1

PIGEVOL, l'arrêtant en le prenant par le bras.
Chut Quarante francs de plus

CORALIE.
Tais-toi donc, puisqu'on te paie

AURILLAC, s'arrêtant. A part.
Soixante et quarante ça fait cent Une farce de cent

francs, c'est louche, j'aurai l'œil



ACTE PREMIER

PIGEVOL, désespéré. A part.
Mon Dieu 1 mon Dieu 1 Comment vais-je me sortir de

là?.
MAC SHERRY, contemplant tes groupes qui prennent des poses

tendres. Avec émotion et solennité.
La voilà, la famille austère et unie. la voilà bien 1

Rideau.



La-cour du restaurant du Lyon d'Or. Plantes et arbustes dans de

grandes caisses. A droite, premier plan, la fin d'unescalier par lequel

se font les entrées, au deuxième plan, un petit pavillon, avec porte
faisant face au public porte ait fond. A gauche, porte au deu-
xième plan, nno petite table et deux chaises de jardin

SCENE PREMIERE

LE MAITRE D'HOTEL, UN GARÇON.

LE MAITRE D'HOTEL. v

Vous avez préparé six couverts dans ce salon ?

Itdésignelesatonde gauche.

LE GARÇON.

Oui, monsieur!

LE MAITRE D'HOTEL.

Et les valises apportées par un commissionnairesont

Ce deuxième acte peut se passer dans un simple salon de res-
taurant, avec portes latérales et une porte au fond.



dans ces deux cabinets? (n montre la fond.) Bien. vous
pouvez prévenir les personnes qui prennent le madère à
côté 1. Elles seront maintenant ici comme chez elles
Les voici, attention 1.

SCÈNE II

MAC SHERRY, CORALIE, PIGEVOL, JANE, LEONARD,
AIISTIGRETTE, LE MAITRE D'HOTEL.

MAC C S H E R R Y, entrant avec Coralieau bras.

Nous serons très bien ici 1

CORALIE, en toilette de'concierge endimanchée.

Ça a l'air huppé!
PIGEVOL, à Jane.

Ne craignez pas d'appuyer votre bras, ma cousine.

JANE, souriant, en se dégageant.

Mais, mon cousin, c'est vo<s qui appuyez le votre

MAC SHERRY, regardant au dehors.

Eh bien Epaminondas ?.
JANE.

Il cause avec Scholastique.

CORALIE, A PigevoL

En voilà des noms à coucher à la porte!1

PIGEVOL.

Toujours en arrière pour s'embrasser

MAC SHERRY.

Justement ils s'embrassent encorE).



CORALIE, à part.
Ils ne s'embêtent pas, les petits Ce qu'ils profitent de

l'occasion 1

PIGEVOL, sur l'escalier.

Vous n'avez pas bientôt fini ?

LÉONARD, paraissant avec Mistigrette.

Eh bien 1 quoi 1 Nous voilà! Si on une peut plus
causer

MISTIGRETTE

Ne sois pas si sévère, papa 1.
PIGEVOL, à part.

Papa! c'est humiliant Mais ils me tiennent.

LE MAITRE D'HOTEL, s'avançant.

Ces messieurs et ces dames désirent ?.
MAC SHERRY.

Je désire. dire quelques paroles émues à ma chère
famille 1

TOUS, à part.
Encore 1

LE MAITRE D'HOTEL, a part.
Si c'est tout ce qu'ils consomment.

Il se retire au fond.

MAC SHERRY, à Pigevol et à Coralie, solennel.

Mes enfants cette soirée est l'aurore d'un grand jour.
C'est le premier couronnement de rédifice conjugal qui
est la base de la société moderne.~ y a vingt ans, vous
étiez heureux, vous alliez être l'un à l'autre palpitants
et émus, vous attendiez l'heure solennelle et bénie où
le mystérieux inconnu allait se révéler ) 1



11 est graveleux, le vieux

Il prêche bien!

Il y a vingt ans aujourd'hui le mariage n'a plus pom
vous de mystères. Mais pour la glorification de la mo-
rale, ce pivot de toute ma vie, j'ai voulu évoquer ce sou-
venir. car vous pouvez vous dire comme au pre-
mir jour nous nous aimons. (A pigevot.) Dis-lui que tu
l'aimes.

Mais, je.

Dis-le lui, mon ami. Ça me fera plaisir.
PIGEVOL, à Coralie.

Je t'aime

Hein?.

Et vous, dites-lui aussi'que vous l'aimez.

CORALIE.

Moi. que. mais. le respect que je dois..

PIGEVOL, bas.
Vingt francs. allez-y 1

Je t'aime je t'aime

M est rasant, le vieux

r LEONARD.

LÉONARD, bas, à Mistigrette.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

CORAL!E,émae.

MAC SHERRY, à Coralie.

CORALIE, avec élan.

CORALIE.

PIGEVOL.



LE MAITRE D'HOTEL, s'avançant sérieusement.

Si ces messieurs et dames veulent renouveler

MAC SHERRY.
Renouveler ?

PIGEVOL.
Oui, mon onde, il serait temps de vous occuper du

menu.
MAC SHERRY.

Charge-toi de ce soin, mon neveu.

PIGE VOL, écrivant le menu.
Bien, mon oncle

MAC SHERRY.
Jane et moi, nous allons, pour vous faire honneur,

vous préparer une surprise.
TOUS.

Une surprise

MAC SHERRY, au maître d'hôte).
Où sont les valises que j'ai fait apporter et les salons

que j'ai fait retenir?.

LE MAITRE D'HOTEL, indiquant tes salons du fond.
Les voici, monsieur.

MAC SHERRY, ouvrant la porte de l'un, à Jane.
Voici le tien. et voici Je mien. (Ils entrent dans les

salons; sur la porte.) Une surprise

PIGEVOL, à part.
Je me méfie de sa surprise) Que va-t-il encore in-

venter

MAC SHERRY, disparaissant. Avec onction.
Une surprise!



Qu'est-ce qu'ils vont faire ?.

Que nous importe Nous sommes enfin seuls. et.
LE MAITRE D'HOTEL, s'avançant.

Et le menu, monsieur ?7

Le voici. Fichez-nous la paix.

Bien, monsieur

Et maintenant, expliquons-nous

Ce n'est pas trop tôt. En voHà un métier pour une
femme de ménage

Quant à moi. c'est bien simple Elle m'aime.
MISTtGRETTE.

Je l'aime.

Ils s'aiment.

Nous nous aimons

LES MÊMES, moins MAC SHERRY et JANE.

LE MAITRE D'HOTEL, s'éloignant.

SCÈNE III

CORALIE.

PIGEVOL, le lui donnant.

Descendant la scène, et réunissant les autres.

PtGEYOL, aux autres.

LEONARD.

ENSEMBLE.

PIGEVOL.

Il disparait par la droite.

CORALIE.

CORALIE.



Passons La situation m'empêche de qualifier cette
conjugaison; il s'agit de l'héritage de mon oncle, c'est
bien plus grave. je vous pardonne. mais soyez en-
core mes enfants, le temps de dîner.

C'est qu'il faut que j'aille à mon théâtre 1

Ton théâtre! Ton théâtre. ma petite Mistigrette, un
mot à ton régisseur qu'il t'envoie ton costume Tu
ne parais qu'à dix heures, tu t'habilleras ici et tu parti-
ras à la dernière minute.

Ça c'est possible je l'ai déjà fait.

Eh bien et moi?. Pépita m'attend 1 Si je ne rentre
pas. elle va sortir.. de son caractère.

II faut trouver autre chose. Voyons, écrivez-luique.
que vous dînez à l'Ambassade de Moldavie, parbleu 1

LÉONARD, regardantMistigrette.

Pour rester avec elle. j'accepte.

Eh bien Et moi? 11 faut que je rentre pour trem-
per la soupe à mon homme.

Vous ne ferez pas ça Coralie, mon oncle ne com-
prendrait pas votre absence.

Moi, je ne demanderais pas mieux que de rester. Un

MISTtGRETTE.

MISTIGRETTE.

Elle va s'installer à la petite table de ganche.

Il va écrire également à la table de gauche.

CORADE.

PIGFVOL.

CORALIE.

PIGEVOL.

PIGEYOL.

LÉONARD.

PIGEVOL.



bon diner. et puis ces idées du vieux. vous tutoyer.
vous dire je t'aime. tout ça m'a remuée Mais il y a
Aurillac qui m'attend.

PIGEVOL.
Aurillac?. Il nous a suivis. Il est devant le restau-

rant, nous lui enverrons à diner.
CORALIE.

A diner 1. Alors, comptez sur lui 1. Il aime les bons
morceaux tant qu'il aura la bouche pleine, il ne dira
rien, (rrétinante.) et nous pourrons continuer la petite
fête 1

LE MAITRE D'HOTEL.

Le diner est servi!

PIGEVOL, au maître d'hôtel.
Bien! allez me chercher le commissionnaire qui rôde à

la porte!
CORALIE.

C'est mon homme!1

LE MAITRE D'HOTEL, à part.
Le commissionnaire! son homme Quelle clientèle!

u sort.

PIGEYOL, à Léonard et à Mistigrette.
Avez-vous fini?.

LÉONARD, se levant.
Voiià le mot pour Pépita )1

MISTIGRETTE.
Voilà le billet pour mon régisseur)1

CORAHE, sur l'escalier.
Par ici, Aurillac! par ici!

PIGEVOL, serrant les mains de Léonard et de Mistigrette.
Merci de ce que vous faites pour moi



Voici j'ai besoin'de votre femme. pour toute la
soirée.

Et moi?. ma soupe à l'ail?.

Vous, vous dînerez ici, à mon compte

Et je t'apporterai du dessert.

Dans tout ça, où est la farce?

Mon oncle me croit marié!

Et je suis sa femme. pour rire.

Il n'y a pas de quoi

Ah! vous allez enfin m'expliquer vos manigances!
PIGEVOL, vivement.

Pourquoi faire?

Pour dîner avec mon oncle

LES MÊMES, AURILLAC.

AURILLAC, entrant.

AURILLAC, à Pigevol.

TOUS DEUX.

SCËN~IV

AURILLAC.

PIGEVOL.

AURILLAC.

PIGEVOL.

CORALIE.

PIGEVOL.

CORALIE.



AURILLAC.

Pour rire. je ne veux pas que les particuliers rient
avectoi.

PIGEVOL.
Il y a une forte somme. cent francs, si mon oncle ne

se doute de rien.̀
AURILLAC.

Cent francs. en plus1

PIGEVOL.
Les voici!1

AURILLAC, à Coralie.

Il s'agit d'une bonne action. un oncle à mettre de-
dans. ma femme, vas-y. mais honnêtement.

PIGEVOL.

Je le jure! Maintenant que !e mari a compris, je m'a-
dresse au commissionnaire. Voilà deux lettres à porter.

AURILLAC.
C'est quarante sous.

PIGEVOL.
Voilà cinq francs! prenez une voiture. Il y a une ré-

ponse.
MISTIGRETTE.

Et un paquet!
AURILLAC.

J'y vas 1 (A pigevot.) Je vous laisse ma femme pour rire!
(A ini-m&ma.) Bougra! elle est drôle tout de m~me la ma-
nigance.

Il sort.
PIGEVOL, à Léonard et à Mistigrette.

Quant à vous. que mon oncle ne se doute de rien.
MISTtGRETTE, galment.

C'est convenu. gros bêta!



N'ayez pas peur, farceurl.

On le mettra dedans, le vieil Ecossais!1

PIGEVOL, bas, aux autres.
Chut! les voilà!

LES MÊMES, moins AURILLAC, MAC SHERRY, JANE.

Mac Scherry et Jane paraissent an fond en costume d'Ecossais. Mac
Scherry a une cornemuse dont iljoue.

Qu'est-ce que c'est que'ça?

On va chanter la Dame Blanche!

TjE MAITRE D'BOTEL, accourant et empoignant Mac Scherry.

Pas de chanteurs ambulants dans l'établissement

PIGEVOL.
Mais c'est mon oncle

Son oncle 1 quelle clientèle 1

C'est la surprise. Nous avons mis notre costume natio-
nal pour donner- plus de solennité à cette fête de fa-.
mille.

Est-il permis de se déshabiller comme'ca?

LE MAITRE D'HOTEL, à part.'

SCÈNE V

MAC SHERRY.

LÉONARD.

CORALIE.

TOUS.

LÉONARD.

Il sort.

CORALIE.



Et avec des jambes pareilles 1.

Oh ma cousine! Vous êtes plus jolie encore!1

LÉONARD.

Oui, mais rentrons! on va nous prendre pour des dé-
guisés 1

Oui, à tablel

PÉPITA, paraissant, furieuse, et tes arrêtant.
A table1

Pépita!1

Ah! ah! la voilà, l'ambassade de Moldavie

MAC SHERRY, à Pigevol.
Qu'est-ce?. Qu'y a-t-il?.

PÉPITA, rugissant, et allant à Mistigrette.
Gare le vitriol!

Ah mon Dieu!

Que voulez-vous, mademoiselle?

MfSTIGRBiTTE.

FIGEYOL.âJane.

TOUS.

SCÈNE VI

LES MÊMES, PÉPITA.

LÉONARD.

PEPITA,âLéonard.

MISTIGRETTE, effarée.

MAC SHERRY, arrêtant Pépita.



Etes-vous l'ambassadeur moldavien?

S'il vous plaît?.

Non? Alors laissez-moi défigurer ma rivale.

Elle commence bien, la petite fête!

Mademoiselle, nous sommes en famille!

Oui, partie carrée. a six. chacun sa chacune.
MAC SHERRY, sans comprendre.

Un carré à six?. un hexagone!

Le commissionnairem'a tout dit pour quarante sous.
CORALIE, à part.

Je reconnais bien là Aurillac

Vous êtes ici en noce avec un vieux serin dont on se
moque.

Vieux ser in

Ce doit être vous

Mademoiselle! Quel est ce logogriphe?.

tl n'y a pas de logogriphe! Je viens chercher Léo
nard, mon amant.

PÉPITA, montrant Mistigrette.

PÉPITA.

MAC SHERRY.

CORALIE.

PIGEVOL.

PÉPITA.

PÉPtTA, à Léonard.

PÉPITA, à Léonard.

MAC SHERRY.

PÉPITA, à Mac Sherry.

MAC SHERRY.

PÉPITA.

Elle va vers )<ti.



MAC SHERRY.
Epaminondas?

PÉPITA.

Pas Epaminondas! Léonard. ce grelotteux-là!

MAC SHERRY, indigné.

Mon petit neveu. votre amant!
PÉPITA,étonnée.

C'est votre neveu?.
MAC SHERRY, à Jane et Mistigrette.

Eloignez-vous, Jane, et vous aussi, Scholastique. que
ces turpitudes n'o&'usquent pas vos chastes oreilles!1

Mistigrette et Jane entrent dans le salon de droite.

PÉPITA, désignant Mistigrette.

Chastes oreilles! Elle qui veut m'enlever Léonard!

MAC SHERRY.

Mais malheureuse! C'est sa soeur!

PÉPITA, ébahie.

Sa sœur)

CORALIE, PIGEVOL, LÉONARD, à part.
Bon!1

PÉPITA.

Ça m'est égal! 11 m'avait promis de m'épouser.
LÉONARD.

Si mon père ne s'opposait pas.
MAC SHERRY, à Pigevol.

Comment! tu t'opposes à la réhabilitation de cette en-
fant.Toi, son père.

PÉPITA, regardant Pigevol.

Lui, son père).



Léonard m'avait dit que son père était prince! (A pige-
vol.) Vous êtes donc prince?

Certainement. sa mère consentira 1 N'est-ce pas, Eu-
sébie ?

Hein. moi' Mais ça regarde M. Pigevol! Je m'en
bats l'ceH, moi!

Mademoiselle, vous pouvez vous considérer comme la
femme de mon petit neveu J

Ah 1 mais non. pardon. J'ai voix au chapitre et je
proteste.

Je suis le chef de la famille, et vous l'épouserez.
LÉONARD, se rebiffant.

Ah 1 mais vous m'embêtez à la fin 1.

CORALIE, PIGEVOL, LKONARD, à part.
Patatras!

Léonard remonte au fond.

PEPITA.

MAC SHERRY, ahuri.
Prince? mon neveu?

PIGEVOL, très troublé.
Oui, je vous expliquerai tout.

PÉPITA, joyeuse, à Mac Sherry.
Alors. rien ne s'oppose plus à notre mariage?.

MAC SHERRY.

PÉPITA, stupéfaite, à Coralie.
Sa mère. Vous ?'l

CORALIE.

Elle remonte.
MAC SHERRY, à Pépita.

LÉONARD, qui était remonté, redescendant.

MAC SHERRY, sévèrement à Léonard.



MAC SHERRY, tressautant.
Hein? quoi?. Je vous parle de votre Ëancée et.

· LÉONARD, avec humeur.
Elle n'est pas ma Ëancée, mon brave homme! nchex-

moi la paix (A part.)Env'Ià un qui n'est pas bécarre, par
exemple!

Il entre à droite.

PIGEYOL, éperdu.
Quelle situation, mon Dieu (Bas, à Pépita qui veut suivre

Léonard et qu'i) retient.) Pour des raisons trop longues à ra-
conter. Je passe pour le père de Léonard, mais je ne le
suis pas.

PÉPITA, éclatant.
Comment, vous n'êtes pas le père de Léonard ?

PIGEVOL, ahuri.
Taisez-vous donc! (A part.) Est-elle bête, cette petite-là'

MAC SHERRY, à Pépita.
Que dites-vous ?

PÉPITA, furieuse.
Vous me trompiez! Il n'est pas son père! 1 Elle n'est

pas sa sœur Attends attends Tu vas me le payer
Elle entre furieuse, dans le salon de droite.

scËNEvn

MAC SHERRY, PIGEVOL, CORALIE.

MAC SHERRY, abruti.
Comment 1 Tu n'es pas son père?.



PIGEVOL.

Eh bien non 1 je ne le suis pas, là. c'est un autre

MAC SHERRY, regardant Coralie.

Une autre?. ah! mon Dieu 1. Alors, ta femme ?.
(A Coralie.) Malheureuse, vous l'avez trompé

CORALIE, surprise.
Moi. mais. (A part.) Qu'est-ce qu'il va encore barbo-

ter ?.
MAC SHERRY, se prenant la tête dans tes mains.

Femme adultère Pauvre famille ).
PIGEVOL.

Allons, mon oncle Je vous en prie 1.
MAC SHERRY, à Coralie.

Oui, je me calme). L'homme sage, dit le proverbe,
doit avoir des trésors d'indulgence pour les péchés d'au-
trui. et je suis prêt à la miséricorde.

CORALIE, à part.
Le quart d'heure de Rabelais1

MAC SHERRY.
Mais, Eusébie, avouez-le avec franchise, est-ce bien là

tout ce que vous avez sur la conscience ?7

CORALIE, embarrassée.
Mais.

PIGEVOL, à part.
Elle va bafouiller.

CORALIE, apercevant Aurillac à droite, vivement.
Oh 1 Aurillac 1 Chut! pas un mot devant lui (A part.) Il

prendrait tout ça au sérieux.
AuriUao entre de droite.

MAC SHERRY, étonné, à part.
Cette crainte à l'aspect de cet homme. Que signine ?p



Le régisseur du théâtre a dit comme ça Dites bien à
cette petite dinde d'être exacte pour le ballet.

MAC SHERRY, prenant le paquet et en tirant un maiiïot.

Le théâtre) le ballet 1. Grands Dieux! ce vêtement col-
lant Ta fille serait danseuse?

Oui. c'est bien simple. la vie est hors de prix. les
loyers, les toilettes. et puis, la vocation.

Danseuse! ma petitenièce! montrer une foule de choses
devant un public libidineux. C'est trop fort!

nCEVOL.

SCÈNE VIII

LES MÊMES, AURILLAC.

AURILLAC, à Pigevol.
V'là le paquet pour mamzelle Mistigrette

MAC SHERRY.
Pour mademoiselle Scholastique.

AURILLAC.

CORALIE, à part.
Ça se corse!

PIGEVOL, riant jaune.

CORALIE, bas, à Aurillac.
Tiens, tu ne feras jamais que des bêtises 1

A U R I L L A C, bas, à Coralie.

Fallait me prévenir.
!) remonte avec Coralie.

MAC SHERRY.

Mon oncle, mon bon oncle!



MAC SHERRY, à pàrt.
Non, Jaissez-moi! Mais j'y songe 1 je ne sais peut-être

pas encore toute la vérité. Contenons notre indignation
pour tout apprendre.

PIGEVOL.
Allons, mon oncle, à table 1 on nous attend (Bas, à Co-

ralie.) Prenez-lui le bras Je' passe devant pour tout or-
donner. (A part.) Ouf 1 je suis en nage!

H entre à droite, deuxième plan.

CORALIE, bas, à Pigevol.
Soyez tranquille. (A Mac Sherry.) Votre bras, mon bon

oncle.
MAC SHERRY.

Avec plaisir, ma nièce. (A part.) Dissimulons!
AURILLAC, bas, à Coralie.

Reste. j'ai à te parler.
MAC SHERRY, à part.

Il lui a parlé bas 1

CORALIE, à Mac Sherry, très doucereuse.
Un mot au commissionnaire. Vous permettez, mon

bon oncle?
MAC SHERRY, gracieusement.

Sans doute. (A part.) Je ne m'étais pas trompé. (Hau:.)
Je rejoins mon neveu. (A part.) Que peuvent-ils avoir à
se dire? (II se cache derrière on arbuste à gauche.) D'ici, je
pourrai tout entendre).

SCENE IX

AURILLAC, CORALIE, MAC SHERRY, caché, à gauche,
deuxième plan.

AURILLAÇ.
J'ai réfléchi. Tout ça. c'est très joli. mais pas de bê

tises avec le Pigevol, au moins.



MAC SHERRY, àpart.
Hein?

CORALIE, le bourrant.
Es-tu bête? Tu sais bien que je n'aime que toi, mon

gros poulot.
Elle l'embrasse.

)
MAC SHERRY,âpart.

Son gros poulot!1
AURILLAC.

Ton gros poulot) Ton gros poulot. ça n'empêche pas
qu'autrefois ce galapia de Théodore.

MAC SHERRY.
Théodore)1

CORALIE, c&)ine.

Voyons, mon petit loulou chéri faut digérer ça! Le
passé c'est le passé. depuis Théodore je t'ai été fidèle.
et personne ne pourrait se vanter.

MAC SHERRY, à part.
Personne 1. mais alors, Pigevol?

CORALIE.
Voyons, ce n'est pas aujourd'hui que je te ferais de la

peine, gros bêta. Allons, aie confiance en ta petite Liline
ét va diner, va. C'est le Pigevol qui paie. je t'apporte-
rai du dessert.

AURILLAC, riant.
Et du vin cacheté, hein 1

CORALIE.

Oui, mon pitchoun. il n'a rien à te refuser, le Pigevol.

AURILLAC.

A la bonne heure, bougra!~ je commence à avoir con-
fiance Eh! youp) eh! youp! la catharina.

Il s'en va en dansant.



CORALIE.

A la bonne heure Et maintenant, allons festoyer.
Elle entre dans le salon de droite.

SCENE X

MAC SHERRY, sortant de sa cachette. H est pâle, bouleversé.

Abomination de la désolation! Un ménage à trois.
depuis vingt ans. et le mari n'est qu'honoraire. Elle est
fidèle à ce médaillé. et à son mari, rien Ah! je com-
prends maintenant les ahurissements, les absences de
mon pauvre neveu 1 Mais j'y songe, si Pigevol n'est pas
lepèred'Epaminondas. son père, c'est le commission-
naire. Ah mon front ruisselle

PIGEVOL, à la cantonade.

Mistigrette1

MAC SHERRY.
Mon neveu et sa fille. qu'ils ne me voient pas. peut-

être apprendrai-je encore.H se cache derrière un autre arbuste, à droite.

MISTIGRETTE, sortant du salon.
0

Non! j'en ai assez! il est l'heure! je vais m'habiDer!

SCÈNE XI

MAC SHERRY, PIGEVOL, MISTIGRETTE.

PIGEVOL, sa serviette à la main.

Voyons, ma petite Mistigrette. écoute-moi.



Flûte)1

Flûte!

Tu esjaloux de Léonard?

Hein?7

Il ne s'agit pas de cela. écoute-moi si mon oncle .ne
te trouve pas ici, qu'est-ce qu'il pensera?

Le vieux sans culotte 1 Je m'en fiche bien!1

Vieux sans culotte

Va, reste avec ta cousine, à qui, du reste, tu fais de
l'œil tout le temps 1.

Moi?

H fait de l'œil à Jane!.

Cela vaudra mieux. une bonne petite femme un peu
pot au feu. un peu bebête. c'est ce qu'il te faut.

PIGEVOL.
Mais.

Et maintenant crois-moi. je ne ,t'aime plus. restons
bons amis, ça vaut mieux. Je vais m'habiller.

Elle rentre dans un cabinet, à gauche, troisième plan.

MISTIGRETTE, le câlinant.

MISTIGRETTE.

HACSHERRY,eaché.

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY, ébahi.

PIGEVOL.

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY, outré.

PIGEVOL.

MAC SHERRY, à part.

MISTIGRETTE.

MISTIGRETTE.



Mais,Mistigrette.

C'en est trop (U s'avance vers Pigevol, sans être vu deini, mais
Jane parait de droite, et il s'arrête.) Jane! j'apprendrai peut-
être encore.

Après tout, elle a peut-être raison, Mi~tigrette. je com-
mence à grisonner. et une bonne petite femme pot-au-
feu, bien honnête et jolie comme Jane, ce serait peut-être'
le bonheur!

Mon cousin, tout le monde quitte donc la table?
PIGEVOL.

Mais. ma cousine.

Et mon oncle qui a disparu!

Justement. Je ]e cherchais. je m'informais.
JANE.

Venez au moins tenir compagnie à votre femme.

PIGEVOL, la retenant.Il ne s'agit pas de ma femme. ma femme. eUe est
payée pour ça.

PIGEVOL, la suivant.

Elle lai ferme la porte au nez.

MAC SHERRY, effaré.

Il se cache de nouveau.

SCENE XH

PIGEVOL, MAC SHERRY, JANE.

PIGEVOL, descendant à l'avant-scène.

JANE, descendant près de lui.

JANE.

PIGEVOL.



MAC SHERRY,a à part.
Payée!

JANE.
Payée. on le dirait. car elle dévore. et elle boit!

MAC SHERRY, à part.
Elle s'enivre pour oublier, la malheureuse1

PIGEYOL.
Laissons-la faire. et attendons notre oncle ensembJe.

J'ai tant de plaisir à causer avec vous.
JANE.

Moi aussi, mon cousin, je désirais tant vous connaître!

,PIGEVOL, avec feu.
V~iment? Ah 1 ma cousine, si vous saviez.

JANE.
Quoi?.

PIGEVOL.
Ah! ma cousine. vous êtes bien le petit pot-au-feu,

(Se reprenant.) Non, la petite femme bebête. (Se reprenant.)
Ah 1 tenez! je perds la tête tant je suis heureux, car je
vous adore.

!I se jette aux genoux de Jane. Mac Sherry, hors de lui, s'est
avancé entre eux et arrête Pigevol.

MAC SHERRY.
Misérable 1

Ah!1

Mon oncle

J'ai tout entendu

JAN E, effrayée.

PIGEYOJL, étonné.

MAC SHERRY.



Eh bien, j'ai dit vrai. Je suis fou de ma cousine!

MAC SHERRY.
Malheureux et ta femme, et tes enfants?̀I

Ne vous en inquiétez pas, je m'en débarrasserai facile-
ment.

Un meurtre! un assassinat1 n'est-ce pas? Car tu es ca-
pable de tout!

Mais non, mon oncle, je vais vous expliquer.

MAC SHERRY.
Tais-toi, Borgia 1

Borgia1

Et encore tu dépasses en cynisme et en crimes le fa-
meux duc de Valentinois

Moi!

Oh!

H n'est pas le mari de sa femme, et il est le rival de
son fils qui est i'amant de sa sceur

Oh!

Mais.

MAC SHERRY, à Jane, avec explosion.

PIGEVOL, avec exaltation.

PIGEVOL et JANE.

MAC SHERRY.

JANE, effrayée.

JANE, terrifiée.

PIGEVOL.

MAC SHERRY.

PIGEVOL.

PIGEVOL.

PIGEVOL.



Va~e t'e~'o, Satanas

Mon oncle, laissez-moi vous dire. je ne veux pas que
Jane puisse supposer. vous allez tout savoir.

MAC SHERRY.
Tout savoir Il y a encore quelque chose ?2

Léonard n'est pas mon fils.

Je le sais. (A )ui-même.) C'est le fils du commission-
naire.

Mistigrette n'est pas ma fille.

Ah bah Ta fille comme ton fils. tous deux le fruit
de J'adultère. Leur mère a été deux fois criminelle?

PIGEVOL, avec force.

Leur mère n'est pas leur mère

Ah'! par exemple

Comment?q

Coralie n'est pas ma femme

Oui, je sais, depuis vingt ans, c'est ta femme sans être
ta femme, mais c'est ta femme tout de même).parce
que. mon Dieu que c'est donc complique )1

Il faut en finir. je vais appeler Coralie.

MAC SHERRY, se prenant le front dans ses mains.

MAC SHERRY, se montant.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY, ahuri.

MAC SHERRY, chancelant.

p 1 G E VOL.

PIGEVOL.

PIGEVOL.

JANE.

PIGEVOL.

PIGEYOL.



MAC SHERRY, effrayé, le retenant.
Non. pas de violence dans l'état d'esprit où tu te trou-

ves (A Jane.) Emmène-le! (A. part.) Pendant ce temps,
j'éloignerai cette malheureuse

JAKE.
Venez-vous, mon cousin ?̀?

PIGEVOL.
Ma cousine, je veux vous expliquer.

JANE, lui prenant le bras.
Justement 1 vous me conterez tout cela Allons t venez

Ils sortent à droite, premier plan.

SCÈNE XIII

MAC SHERRY, puis CORALIE.

MAC SHERRY.

Ce trouble cérébral bien naturel l'entraînerait jusqu'au
crime. mais je suis là. (il va vers le salon de droite. La porte
s'ouvre.) C'est elle

CORALIE,entrant un peu éméchée.

Eh bien! 1 voyons. on me laisse dîner toute seule. Pi-
geyol n'est pas gentil avec ça que le vin cacheté me
rend toute drôle.

MAC SHERRY, solennellement, la prenant par la main.

Ne riez pas, malheureuse. la situation ne comporte
pas ces façons hilares 1

CORAHE, s'arrêtant subitement.
I! y a quelqu'un de malade dans la maison?

MAC SHERRY.
Votre mari sait tout. il veut se venger.



CORALIE,
Se venger de Théodore encore 1

MAC SHERRY.
Il ne s'agit pas de Théodore.

CORALIE, riant.
M. Pigevol Alors! Ah! le pauvre homme! Tenez! il

n'a jamais seulement eu ça 1

Elle fait claquer son ongle avec ses dents.

MAC SHERRY. 1

Jamais {A part.) Depuis vingt ans (Haut.) Et cela parce
que vous aimez le médaillé, n'est-ce pas Y

CORALIE.
Ce n'est pas tant que je. l'aime. mais je lui ai juré

dans le temps, à cet homme.
MAC SHERRY, se radoucissant.

Soit! il n'est jamais trop tard pour revenir au bien et
mon neveu n'attend qu'une parole de vous pour vous
recevoir dans ses bras.

CORALIE, ébahie.
Hein (A part.) Il appelle ça revenir au bien 1

MAC SHERRY.
Laissez-moi faire. laissez-moi préparer ce rappro-

chement que j'appelle de tous mes voeux.

CORALIE, ébahie.
Ah (A part.) Quelle drôle de morale ils ont en Ecosse 1

MAC SHERRY.
Jusque-là évitez mon neveu. car, ignorant vos sen-

timents, tout à l'heure il parlait de se débarrasser de
vous.

CORALIE, vexée.
Me remplacer moi ? mais dans tout le quartier, il

n'en trouvera pas une autre pour le même prix 1

6



Comment, il vous paiey

Trente-cinq francs par mois.

Le mari et la femme. mœurs étranges!

Il est vrai qu'il m'a donné cent francs de plus pour la
corvée d'aujourd'hui.

La corvée ?2

Oui, la fête. Les cent francs, c'est pour Aurillac.

MAC SHERRY, indigné.
Le commissionnaire(A part.) Il paie l'amant de sa

femme

Pour qu'il nous laisse tranquilles.

C'est inouï mais, malheureuse, il faut faire cesser ce
scandale. vous aimez bien un peu Pigevol ?.

CORALIE, interdite et avec pudeur.
Comment le savez-vous ?2

Peu importe. Eloignez le commissionnaire.

Le commissionnaire! mais il porte un titre que je dois
respecter.

Un titre le commissionnaire qui porte un titre? Je
commence à comprendre. Le commissionnaire est un
faux commissionnairet C'est le prince1

MAC SHERRY, ahuri.

MAC SHERRY, à lui-même.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

CORA.HE.

MAC SHERRY, avec ée)at.

CORALIE.

CORADE.

CORALIE.

CORALIE.



Les MÊMES, LEONARD, PÉPITA, AURILLAC.

Mais laisse-moi tranquille, à la fin des fins 1

Alors, tu ne veux toujours pas m'épouser?

Mais puisque papa s'y oppose sapristi de sapristi 1

PÉPITA, faisant le geste de prendre son poignard à sa jarretière.
C'est bien je vais faire un malheur

Arrêtez malheureuse enfant je connais maintenant
son noble père je vais lui parler

-Ah 1 bah 1

LÉONARD et PÉPITA.
Ah bah 1

Il connaît papa?
AURILLAC, entrant la serviette au cou, à Coralie.

Eh bien, ce petit dessert ?̀?

Justement le voici. (A Aurillac.) Prince.

S'il vous plait ?.

Prince. (Montrant la médai!!e.) Cette décoration. le mé-
rite agricole. sans doute votre accent étranger et le
coupable amour de Coralie m'ont revéJô votre noMe ori-
gine.

SCÈNE XIV

LÉONARD, sortant du salon de droite.

PÉPITA, le poursuivant.

LÉONARD, impatienté.

MAC SHERRY, haut, à Pépita.

LÉONARD, ahuri.

MAC SHERRY, à Pépita.

AURtLLAC,étonné.

MAC SHERKY.



AURILLAC, ahuri, à Coralie.
Qu'est-ce qu'il dit? Qu'est-ce qu'il dit?.

CORALIE, bas.
Je ne sais pas. il bafouille comme ça depuis ce matin.

LÉONARD, Pépha.
C'est uncommissionnaire

PÉPiTA, à Mac Sherry.
Mais voyons, c'est un commissionnaire

MAC SHERRY.
Pour garder son incognito,monenfant'(AUant âAuriUao.)

Prince, la Moldavie a les yeux sur vous 1

AURILLAC, regardant autour de lui.
Oùs ce qu'elle est ? oùs ce qu'elle est

MACSHERRY.
Prince, consentez au mariage de votre fils Léonard 1

AURILLAC.

Mon Sis J'ai un fils, moi1
MAC SHERRY.

Ne niez pas (Montrant Coralie.) Sa mère a tout avoué.

AURILLAC.
Sa mère, elle! (A Cora)ie.) Alors, c'est de Théodore?CORALIE.
Mais non, es-tu bête!I

EUeInipar)6bas.

MAC SHERRY, àpart.
Théodore c'est vrai il y a encore eu Théodore I

AURILLAC, saisissant Coralie.

Ce n'est pas clair, je vais t'estran gouilla.-

Léonard les sépare.



SCÈNE XV

LES MÊMES, PIGEVOL, pnis AIISTIGRETTE, puis JANE.

CORALIE, criant.
Au secours 1 au secours

Aurillac la tient par le cou.

PIGEVOL, entrant.
Qu'y a-t-il?2

MAC SHERRY.
L'amant et le mari en présence empêchons un mal-

heur
Il tient Pigevol an collet.

MISTIGRETTE, paraissant de gauche en costume de danseuse d'opéra.
Vite une voiture je n'ai que le temps

MAC SHERRY.
Scholastique dans ce costume 1. sur un théâtre ja-

mais 1

I) la saisit de son bras resté libre.

PÉPITA, rugissant.
Je lui crêperai le chignon 1

MISTIGRETTE,même jeu.
Toi viens-y donc

Léonard retient Pépita. Tous ceux qui sontretenns, crient 'Lâchez-
moi au secours Grand brouhaha. Tableau.

LE MAITRE D'HOTEL, entrant.
Ah mon Dieu quel scandale (II se sauve en criant.) Je

vais chercher la garde )1

MAC SHERRY, tâchant Pigevol et Mistigrette.
La garde ?



PIGEVOL.
On va nous flanquer tous au poste 1

MAC SHERRY.
Cessons ces disputes, nous nous expliqueronschez toi.

PIGEVOL, anéanti.
H va s'installer chez moi?

JANE, rentrant de droite, effarée.

Mon oncle La police

TOUS.

La police

CORALIE, vivement.

Pour détourner les soupçons, ayons tous le sourire
aux lèvres.

AURILLAC.
Et pinchons un petit rigodon

Mac Sherry prend la musette et en joue. Musique de danse à l'orches-
tre. Tous tes personnages dansent. Les garçons reviennent en
agitant leurs serviettes avec désespoir. Tableau animé sur lequel
le rideau doit tomber très rapidement.

Rideau.



ACTE TROISIÈME

Le théâtre représente une chambre à coucher. Porte au fond. Portes
)atéra)es. Ameubie'nont coquet. Au fond, à gauche, lit avec ri-
deaux, vu de trois quarts, table de nuit. Une lampe aUumée sur
la cheminée.

SCÈNE PREMÎÈRE

PIGEVOL, AURILLAC.

Au lever du rideau, deux matelas, avec traversin et oreiller, petd-mete~
à terre ou sur les chaises.

AURILLAC, entrant avec un matelas sur la tête.
Voilà le dernier matelas

PIGEVOL.
Très bien! ça suffit. Dépêchons-nous.Ouf! quelle

journée! Expulsés du restaurant.
AURILLAC.

Après une fameuse bourrée. par exemple!

PIGEVOL.
Suivis dans la rue par des gamins qui nous poursui-

vaient de Jeurs quolibets. nous avons heureusement
trouvé des voitures.



AURILLAC.
Qui vous ont amenés jusqu'ici pour y coucher avec

toute la bande!
PIGEVOL, se levant.

Oui, c'est l'idée de mon oncle, il veut que cette nuit
nous respirions tous sous le même toit.

AURILLAC.
Et ma femme?

PIGEVOL
Soyez sans crainte. Une fois le bonhomme endormi,

elle rentrera dans ses tares.

AURILLAC.

Ce n'est pas une question de lard! Pourvu qu'elle ren-
tre à la maison, je n'en demande pas davantage.

PIGEVOL.
C'est égal! Il est tenace dans ses idées, mon oncle.

J'ai eu beau lui dire Ma femme n'est pas ma femme.
mon fils n'est pas mon fils. ma fille n'est pas ma Elle!
Il ne veut rien comprendre i. c'est la famille de Nessus 1

Et cette idée de nous réunir tous! t! (L'imitant.) La récon-
ciliation matrimoniale ne peut avoir lieu que sous le toit
conjugal, m'a-t-il dit. et je veux la sanctionner par ma
présence! Comment, mon oncle, vous voulez?. Je
veux reposer près de toi mon front appesanti. Où peut-
on être mieux qu'au sein de sa famille Ah! il peut se
flatter de n'avoir pas inventé la discrétion, mais il faut
le satisfaire, il couperait les vivres.

AURILLAC, écoutant à une porte.
Les voici.

PIGEVOL.
Disparaissez par la cuisine et l'escalier de service.

AURILLAC.
Mais ma femme. Vous me jurez?.



PIGEVOL, le poussant.
Plutôt deux fois qu'une. allez donc.

AURILLAC, à lui-même.
J'ai de la méfiance. Je vas attendre dans la cuisine.

Il sort.
PlGEVOL.

Sa femme! S'il croit que l'on a de ces héroïsmes sans
y être forcé.

SCÈNE II

PIGEVOL, MAC SHERRY, JANE, LÉONARD, CORALIE,
MISTIGRETTE.

Ils entrent, tous du fond, dans leurs costumes du deuxième acte; et,
harassés, fripés, les vêtements en désordre se laissent tomberr
sur tes meubles.

MAC SHERRY, entrant avec Coralie.

Ah! mon neveu, vous voilà en train de tout organiser.
PIGEVOL.

Oui, mon oncle, j'ai dédoublé la literie.
MISTIGRETTE, entrent avec Léonard.

Tiens, le voilà matelassier à présent.
LÉONARD, à Mistigrette.

Je commence à en avoir assez. Je voudrais bien m'en
aller, moi!

PIGEVOL, à Mac Sherry.
Maintenant chacun n'a plus qu'à se charger de son

oreiller et de sa couverture.
MISTIGRETTE, avec humeur.

Comme c'est t drôle, ça!
LÉONARD, avec humeur.allez me faire porter des fardeaux à présent? Ahl

non! c'est de moins en moins bécarre, la petite fête 1



MAC SHERRY.
Allons, mes enfants, du courage; cela vous donnera

un peu de mal. mais ne serons-nous pas mieux ici que
dans un hôtel banal et immoral?

LÉONARD.

Me voilà portefaix, maintenant). Et puis comme on
va être couche!

CORALIE.
Bah! une mauvaise nuit sera bientôt passée!

MAC SHERRY, à Coralie, à demi-voix.
Une mauvaise nuit! Et vous dites ça en regardant

mon neveu!
CORALIE, ébahie.

Eh bien?
MAC SHERRY, bas.

C'est humiliant. pour lui.

PIGEVOL.
Coralie, portez ce matelas.

MACSHERRY.
Comment! Tu fais porter à ta femme?. (A part.) Il est

vrai qu'elle le lui rend bien

CORALIE, essayant d'enlever le mate)as
Parfaitement, ça me connaît.

MAC SHERRY.
Quelle vigueur 1. (A part.) Je m'explique ses déporte-

ments
Coralie sort à droite avec le matelas.

LEONARD, à Pigevol.
Vous savez, j'en ai assez de la petite fête, moi! Je com-

mence à ne plus ]a trouver bécarre'1
PIGEVOL, bas.

Quand mon oncle dormira, vous filerez,



LÉONARD, 4part.'
Ah si Mistigi'ette ne m'avait pas accordé un rendez-

vous ici même.cette nuit.
MAC SHERRY.

Allons dormir, mes enfants, Jane et Scholastique, dans.
la salle à manger; Epaminondas et moi dans le salon.
Toi, mon neveu, avec ta femme, ici, dans le sanctuaire
conjugal. Ah! comme je vais me reposer!

Il sort à gauche, premier plan avec Léonard.

MISTIGRETTE, à Pigevol.

Coucher sur un matelas, flûte!

PIGEVOL, la poussant.
Va, va. je te ferai un cadeau.

MISTIGRETTE.
Ah! comme ça, c'est différent.

Elle sort.

SCËNEHI

PIGEVOL, JANE.

PIGEVOL.

Jane, restez. j'ai à vous parler.
J A N E, un pea effrayée.

Mais, mon oncle m'a défendu de vous écouter.
PIGEVOL.

Vous n'avez rien à redouter de moi. Le sentiment
profond que vous m'avez inspiré est votre sauvegarde.

JANE.
Que dites-vous?



PIGEVOL.

Jane. je vous aime et je veux que vous soyez ma
femme!

JANE.
Encore! Mais puisque vous êtes marié!

PIGEVOL.

Je ne suis pas marié.

JANE, joyeuse.

Vous n'êtes pas marié ?

PIGEVOL.

Ma femme! mes enfants! Tout est inventé! Et je compte
sur vous pour calmer la colère de notre oncle. quand
je lui confesserai que je J'ai berné.

JANE.
Ahl comme il sera content. d'apprendre que vous

êtes innocent de tous les crimes dont il vous accuse ?

PIGEVOL.
Vous croyez?. Alors vous ne m'en voulez pas de vous

avoir dit.
JANE.

Ah! mon cousin, que je suis heureuse)1

PIGEVOL, Fen!açant.
Ma chère JaneJ

SCÈNE IV

LES MÊMES, MAC SHERRY.

MAC SHERRY, paraissant à gauche.
Voyons, j'ai laissé mon bonnet de nuit dans ma valise.

(Les apereev!mt.)[jjC'est trop fortl



PtGEYOLetJANE~
Mon oncle!

MAC SHERRY, indigné, à Jane.
Toi ici 1 Jane! dans le sanctuaire conjugal ?p

JANE, joyeusement.

Ne vous fâchez pas, mon oncle, nous sommes bien
heureux1

MAC SHERRY.
Oh! mon Dieu 1 Il lui a aussi tourné la tête!

PIGEVOL, même jeu, montrant Jane.
Elle m'aime! Je l'épouse!

MAC SHERRY, accablé.

H veut être bigame, à présent?

JANE.
Non, mon oncle. vous saurez tout. et vous lui par-

donnerez.
PIGEVOL.

Mon oncle, laissez-moi vous dire.
MAG SHERRY.

J'en ai déjà trop entendu, monsieur: (A Jane.) Venez,
mademoiselle. (A part.) Je vais chercher sa femme. c'est
le seul moyen de les sauver.

!i sort avec Jane qui envoie un baiser à Pigevol qui le lui ren-
voie

SCËNE V

PIGEVOL,' puis MISTIGRETTE.

PIGEVOL.
Au fait. il vaut mieux que ma cousine Jane le prépare



tout doucement à~cet aveu! il n'aurait qu'à mal pren-
dre la chose! Quant à Mistigrette, elle ira se pendre
ailleurs. au cou de son Léonard de prince, si elle veut.
(Mistigrette parait.) Bon voyage, Mistigrette. Et à moi le
bonheur,

Bon voyage, Mistigrette 1

Bigre! pincé!

Et j'avais la sottise de rester pour rendre service à
monsieur. je file.

Ne fais pas cela. que dirait mon oncle?'1

Je m'en fiche bien. je n'ai aucun intérêt à te tirer d'em-
barras.

Aucun intérêt! Ecoute! Ton rêve, tu me l'as dit, c'est de
posséder une obligation de la ville de Paris.

Avec primes et tirages.

Eh bien, parole sacrée. aide-moi à me tirer de là. et
tu auras ton obligation.

Un commencementde dot. un capital.

Pour remplacer l'autre. (Haut.) C'est entendu.

Ça va. et maintenant, bons camarades.

MISTIGRETTE, furieuse, sortant de droite.

PIGEYOL.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL.

MISTIGRETTE.

PIGEVOL, à part.

MISTIGRETTE.

Elle lui donne la main.



Bons amis. (m embrasse.) Tiens, un baiser de père.

Ahl bah!

Léonard )

Si c'est pour ça que vous m'avez fait rester.
PIGEVOL.

Rassurez-vous, prince, c'est le baiser des adieux..
me marie.

Pour de bon, cette fois.

Avec elle!

Ah 1 mais non 1. Puisqu'elle vous aime 1.
LÉONARD, à Mistigrette.

C'est sérieux

Absolument. Il faut que je me range. (Se montrant.)
passé. (Montrant Léonard.) et l'avenir 1. Je vous bénis
Demain, vous serez libres

Demain?.

LES MÊMES, LÉONARD.

LÉONARD, paraissant.

TOUS DEUX, riant.

LÉONARD, à Mistigrette.

PIGEVOL, entre eux.

PIGEVOL.

SCENE VI

MISTIGRETTE.

LEONARD.

PIGEVOL.

LÉONARD.



J'ai promis de continuer notre rôle jusqu'au jour. (Bas,

à Léonard.) Je vous attendrai ici dans un instant.
LÉONARD,bas.âMistigrette.

C'est dit. (Haut.).Je rejoins mon matelas.

Et moi le mien. (A Léonard.) A demain!

A demain!

Ouf! j'ai besoin d'air! Je vais fumer une cigarette
sur le balcon. Je compte sur vous

Oui, comptez sur moi. plus souvent que je vais atten-
dre jusqu'àdemain. tout à l'heure, je reviens et j'enlève
Mistigrette

Eh bien?. et moi?

Pépita

Oui! c'est moi! Vous ne m'attendiez pas.

Si. si, je me disais même. Il y a longtemps que je
n'ai pas vu Pépita.

LÉONARD, PÉPITA.

PÉPITA, sortant de droite, deuxième plan.

LÉONARD, balbutiant.

MtSTIGRETTE.

MISTIGRETTE.

LÉONARD. ·

Mistigrette sort.
PIGEVOL.

Il sort.

LÉONARD.

SCÈNE VII

LÉONARD.

PÉPITA, furieuse.



PÉPITA.

J'ai acheté à prix d'or le commissionnaire qui garde
1 escalier de service. et me voilà.

LÉONARD.

Eh bien, tu vois, tu me trouves seul, innocent.
PÉPITA.

Que fais-tu là ?̀l

LEONARD.

J'attends que le sommeil ait clos la paupière de l'Ecos
sais pour te rejoindre, car, je t'ai dit en sortant du res-
taurant quel service il s'agissait de rendre à l'ami Pige-
vol.

PÉPITA.

C'est bien vrai? Mistigrette, cette pas grand'chose, ne
t'est rien du tout?

p LÉONARD.

Non, cette rien. du tout ne m'est pas grand'chose.
c'est-à-dire.

PÉPITA.

Ne te reprends pas! Je te crois. mais je te surveille
~lâ, dans la cuisine avec l'Auvergnat,et si tumetrompes.
"tzing. tzing.

LÉONARD.

Tzing tzing Je t'aime, ma Pépita, parce que tu es es-
pagnole.J'aime la vaillance.

PÉPITA.

Et moi, parce que tu es prince. j'aime la noblesse.
(Lui arrachant son pardessus.) Au fait, donne-moi ça.

LÉONARD.

Mon pardessus.



PÉPILA

Ça me tiendra chaudl. Je veillel. et prends garde.
tzing'tzing!

EHesortàdroite.

SCÈNE VIII

LËONAUD, CORAHE, puis MAC SHERRY, PIGEVOL.

LÉONARD, la suivant.
-Mon pardessus. mon portefeuille. mes papiers.

Il va pour sortir.

MAC SHERRY, à la cantonade.
Venez, Eusébie, venez.

LÉUNARD.

L'Ecossais Entrons là en attendant Mistigrette.
Il entre à gauche.

MAC SHERRY, entrant avec Coralie.

Venez, mon enfant, dans le sanctuaire conjugal. et
mon neveu?. il n'est ,pas là?. Je vais aller chercher
votre mari.

Il remonte.

CORALIE, à part.
Sapristi Qu'est-ce qui va arriver?

.PIGEYOL, paraissant à la porte du fond.

Tiens! mon oncle?.
MAC SIIETTRY, la happantau passage.

Ah! le voici! c'est le dieu d'amour qui l'envoie

PIGEYOL.
Allons, bon Ça va recommencer!



MAC SHERRY.
J'ai opéré la réconciliation tant désirée, mon ami. et

maintenant Eusébie, c'est-à-dire Coralie, est enfin à toi
sans partage.

PIGEVOL.
Je n'en demande pas tant, mon oncle

MAC SHERRY, à Coralie.

Eusébie, vous n'êtes plus dans l'âge des folles pas-
sions.

CORALIE, v~ée.
Non, mais dites tout de suite que je suis dans la terri-

toriale

MAC SHERRY.
Je ne dis pas cela, mais vous ne me refuserez pas la sa-

tisfaction que je vais vous demander.

PIGEVOL, à part, inquiet.
Que va-t-il encore exiger?

MAC SHERRY.
Cette nuit va sceller votre réconciliation. Ce n'est pas

assez.
PIGEVOL.

Pas assez?

CORALIE, a part, riant.
Je le vois venir.

MAC SHERRY, à Pigevol.
Tu n'as pas été heureux pour tes deux premiers en-

fants.

PIGEVOL.
Alors.

MAC SHERRY.
Alors, je voudrais te voir.



Impossible1

N'êtes-vous pas dans l'été de la Saint-Martin?

CORALIE, soupirant.

Oh!'oui. un été brûlant!

Ciel! Est-ce que.

Allez. Souvenez-vous de mes paroles. (Snr la porte.)
L'enfant de la Saint-Martin.

Mais, mon oncle?. Mon oncle?.

L'enfant de la Saint-Martin.

Enfin, nous sommes seuls. Vous allez rejoindre votre
mari.

PIGEVOL.
Quoi donc ?̀?

MAC SHERRY.

Un nouvel héritier!I
CORALIE, à part,

En voilà une idée 1

PIGEVOL. ·
Mais c'est impossible, mon oncle.

CORALIE.

MAC SHERRY.

PIGEVOL, la regardant, à part.

MAC SHERRY, se retirant.

PIGEVOL.

MAC SHERRY, les bénissant.

Il sort.

SCÈNE IX

PIGEVOL, CORALIE.

PIGEVOL.



Moi, rejoindre. jamais. Ilfaut obéir à votre oncle.

PIGEVOL.
Hein)

Ce n'est pas ma faute. le saint-émilion, les discours
de votre oncle, tout cela m'a remuée.

Mon Dieu 1

Oui, vous dire: je t'aime. vous tutoyer. tout cela
est un jeu dangereux quand on a sous le corset un coeur
impétueux et volcanique.

Mais madame Aurillac?.

Ah on ne badine pas avec l'amour

Je n'ai pas badiné!

En jouant avec le feu, on se brûle. et je flambe.
PlGEVOL,àpart.

Elle est folle. (Haut.) C'est une plaisanterie.

CORALIE, l'enlaçant.
Une plaisanterie

Oh! ne recommencez pas ou j'appelle.

CORALIE.
Insensé! Gonnais-tu la Princesse de Bagdad ?9

CORALIE.

CORALIE, avec résolution.

PIGEVOL, épouvanté.

PIGEVOL, avec humeur.

CORAHE.

PIGEVOL.

CORALIE.

PIGEVOL.

CORALIE.

Elle t'embrasse.



La princesse de.

Une pièce des Français que j'ai vue à Batignolles 1

PIGEVOL.

&!ais quel rapport.

Eh bien, voiià ce qu'elle fait, la princesse de Bagdad!
Un jour, elle va chez un jeune homme, et pour le com-
promettre. elle enlève son corsage, elle déroule ses che-
veux, et. Elle appelé son Aurijiac! L'AurUIac n'a plus
de doutes et il veut tuer le Pigevoll Voilà ce qu'elle fait,
la princesse de Bagdad!. 1.

Oh! mon oncle, dans quellesituation m'avez.vousjété
1

(A part, frappé d'une idée.) Oh je suis sauvé.

Eh bien!

Eh bien. vous êtes la plus forte.

CORA LIE.EnËnt.

Mais Léonard est ici. Mistigrette est là. Ils savent
bien eux, que vous n'êtes pas ma femme, ils nous dénon-
ceront. alors, par prudence, jo vais m'assurer ~qu'ils
dorment. et je reviens.

Tu reviens!

Attends-moi.(A.)ui.même.)Tu m'attendras longtemps!
Je vais prévenir le mari. (Haut.) Je reviens.

PIGEVOL, ébahi.

PIGEVOL.

PIGEVOL, avec tendresse.

CORALIE.

CORALIE.

PIGEYOL.

CORALIE.

PIGEVOL.

CORALIE.

n disparait.



SCÈNE X

CORALIE, puis AURILLAC.

CORALIE, seule.
Je crois que j'ai été peut-être un peu loin. pour une

honnête femme Je dois être écarlate de honte! (Elle va
vers tagiacedo la cheminée.) Oh!(Elle se cache le visage en
minaudant.) H va revenir, je ne veux pas qu'il me voie
rougir. (Elle éteint la iumiere.) Comme cela, t'aurais moins
de remords (Écoutant.) On vient. c'est lui. quelle impa-
tience

AURILLAC, paraissant avec un baton à la main.

Ma femme n'est pas rentrée à la maison. où est-elle
passée?2

CORALIE.
Ah comme te voilà vite revenu

AURILLAC,àpart.
C'est elle Cette voix!

CORALIE.
Tu n'as plus peur de mon mari. Approche-toi, Er-

nest.
AURILLAC, à part.

Ernest! Elle me prend pour un autre.

CORALIE.
Viens m'embrasser. et me dire que tu m'aimes.

AURILLAC, à part.
La galapiate. mais je veux savoir 1.

H l'embrasse.
CORALIE, heureuse.

Oh! ce n'est pas mon Auvergnat de mari qui embras-
serait comme ça!



AURILLAC, à part.
La gueuse. elle me trompe. et elle me démolit 1

CORALIE.
Tu es beau Tu es distingué, toi. dis-moi de douces

choses, dis.
AURILLAC, rageant, à part.

Que je lui dise. c'est mon accent qui me gêne ) (& de-
mi-voix.) Je t'aime.

CORALIE, se pâmant.
Et moi Tu es le seul homme que j'aie jamais aimé.

AURILLAC, éetataet.
Le seul. Et moi alors?2

CORALIE, àpart.
Mon mari

Elle se dégage.

AURILLAC, la cherchant.
Ah madame Aurillac, cette fois je vas t'estrangouilla

CORALIE, à part.
Pigevol m'a trahie. je me vengerai.

AURILLAC, cherchant à tâtons.
Où es-tu, femme pernicieuse et adultéreuse?

CORALIE, à elle-même.
Oh! je vais le retrouver, le perfide. et si je le pince 1.

Quant à Aurillac, cherche, mon bonhomme.

Elle sort à tâtons.

SCENE XI

AURILLAC, MAC SHERRY.

AURILLAC, seul, frappant de tous côtés avec son bâton.
Où es-tu, galapiate, limousine, savoyarde



MAC SHERRY, parait avec une lumière.
Quel tapage! Impossible de dormir! Oh!(use

trouve en face d'Aurillac.) Le prince )
AURILLAC, regardant autour de lui.

Disparue! Où est-elle passée?

MAC SHERRY.
C'est vous!)! Encore! vous osez poursuivre cette

femme jusqu'ici. chez mon neveu
AURILLAC.

C'est-y votre neveu qui cherait z'Ernest ?

MAC SHERRY, à part, répétant.
Cherait z'Ernest Son accent moldave m'empêche

de le comprendre

AURILLAC.
Enfin, c'est-y avec lui qu'elle me trompe ?

MAC SHERRY, furieux.
Ecoutez Ayons une explication nette et franche.

AURILLAC.
Moi, je veux bien.(~. part.) Coralie doit être rentrée,

je la réglerai à la maison.

MAC SHERRY, s'asseyant sur un canapé.
Ne nous occupons pas de la malheureuse. parlons

de vous. (Aurillac s'assied à côté de tui.) VOUS ne VOUS con-
duisez pas bien. vous vous êtes introduitchez mon ne-
veu sous cet habit de commissionnaire.

AURILLAC.
Comment, introduit ?q

MAC SHERRY.

Vous ne veniez pas chez lui pour faire des commis-
sions?.



AURILLAC.
C'te bêtise puisque je venais pour.

Il fait le geste de frotter.

MAC SHERRY, )e'regardantâpart.
Il a un rhumatisme. (Haut.) Eh bien, il y a longtemps

que mon neveu aurait dû vous fermer sa maison.

AURILLAC.
Il n'est pas content de mon service?

MAC SHERRY, à part.
Il appelle ça son service (Haut.) Il avait confiance en

vous, vous en avez abusé. c'est très mal!

AURILLAC.
J'ai abusé. (A lui-même.) Ah bon c'est pour la bou-

teille de vin que me donnait Coralie les jours de frot-
tage. (Haut.) Oh vous savez, ça ne tire pas à consé-
quence et puis, c'est admis, à Paris.

MAC SHERRY.
C'est.admis

AURILLAC.
Oh une fois par semaine, le samedi, le jour du [rot-

teur.
MAC SHERRY.

Tous les samedis 1 Et vous trouvez que ce n'est pas
assez?

AURILLAC.
Dame, il y a du travail dans la maison. et s'il n'y

avait pas eu ce petit dédommagement.
MAC SHERRY.

Dédommagement

AURILLAG.
Ce n'est pas pour les trente-cinq sous qu'il me don-

nait.



Comment, il vous donnait?.

Trente-cinq sous chaque fois. A)Iez) pour ce prix-là,
un autre ne fera pas mieux que moi.

Mais il n'en veut pas un autre.

Allons donc! il ne peut pourtant pas lui-même. alors
si c'est pour économiser trente'cinq sous, je trouve çarat. rat. rat. v'là mon opinion. (n seieve.) Heureuse-
ment, j'ai d'autres maisons où l'on est moins regardant.

MAC SHERRY.

D'autres maisons. pour le même service?

Naturellement. j'ai une excellente clientèle.
MAC SHERRY, ébahi.

Eh bien, justement. une de plus. une de moins.
renoncez à Coralie.

Hein ?1

Pigevol a bien le droit d'avoir son tour.

Son tour?. Ah j'y suis 1. votre neveu s'appelle
Ernest.

Oui

Je suis fixé (Prenant le bâton qu'il avait précédemment.) ÏÏS
nt filé. à la maison peut-être.Si je les trouve. je
ais leur z y casser les reins.

AURILLAC, comprenant.

MAC SHERRY.

MAC SHERRY.

AURILLAC.

MAC SHERRY.

AURILLAC.

AURILLAC.

AURILLAC.

MAC SHERRY.

AURILLAC.



MAC SHERRY, LÉONARD, MISTtGRETTE, puis CORALIE,
AURILLAC.

Sapristi Quelle poigne 1. ces émotions. ces scènes
d'intérieur. je n'ai plus de jambes. je suis anéanti.

MISTIGRETTE, elle est en toilette de viïïe, allant à la porte
de Léonard~ à demi-voix.

MAC SHERRY, voulant l'arrêter.
Mais,permettez.prince!

AURILLAC,
Je vas leur y casser les reins 1

Il jette Mac JSherry sur le lit et Bort.

SCÈNE XÏI

MAC SHERRY, sur le lit.

Tout le monde doit dormir ?̀?

LÉONARD, de l'autre c&té.

Tout le monde dort ?.
MAC SHERRY.

Ah mes enfants

TOUS DEUX.
L'Ecossais 1

MAC SHERRY.
Mon neveu ?. Où est-il ?.

LÉONARD.
Il est sorti1

MAC SHERRY.
Avec votre mère ?

MISTÏ&RETTE.
Naturellement



MAC SHERRY, avec joie.
Le prince ne les trouvera pas.

LÉONARD.

II n'y a pas de danger. dormez donc
MISTt&RETTE.

Reposez-vous.
ENSEMBLE.

Bonne nuit, mon oncle!
LÉONARD, en sortant, à part.

En voilà un qui est assommant.
Ils disparaissent chacun de leur coté.

MAC SHERRY.
Au fait, mon neveu est parti avec sa femme Ce lit est

inoccupé. Je suis rompu, brisé de fatigue. (n se dévêtit.)
Je vais me coucher. Ah! que d'événements. de drames.
ah ma tête. ma pauvre tête (n souffle la bougie.) Dor-
mons (H ferme les rideaux. On l'entend rêver.) César
Borgia Œdipe. Pigevol

CORALIE, entrant avec une lumière.
Personne Je n'ai pas osé rentrer chez moi 1.. Auril-

lac est si brutal! J'ai vu M. Pigevol sur son balcon. J'ai
voulu m'approcher, il m'a menacée de me flanquer dans
la rue. que faire?. Ma foi. ce lit est libre. (EUe se dé-
vêtit.) Je n'en puis plus! Je vais me coucher. Ah le
saint-émilion. les idées de l'oncle Je. (Bruit de vitres
cassées.) Qu'est-ce que c'est que ça?.

Elle laisse tomber son bougeoir, la bougie s'éteint.
AURILLAC, paraissant.

Ils ne sont pas à la maison. Ils doivent être ici.
H s'oriente en tâtonnant.

COB A LIE, se jetant derrière un meuble.
Encore mon mari!

Moment de silence. Mac Sherry ronfle.



AURILLAC.

II ou elle ronfle (Il va vers le lit.) QueUe rac)ée 1

HouvreïesridedUxettapeâeoupsdetriquesurteHt.

MAC SHERRY, éveillé en sursaut.
Ah! oh 1. quoi. au secours

AURILLAC, le tenant à la gorge.

Canaille, galapia. rends-moi ma femme!1

MAC SHERRY, te repoussant.

Mais je ne l'ai pas. fouillez-moi.
H saute en bas du lit. H est en calecon.

CORALIE.

Mais c'est .« mon oncle ».

AURILLAC, le bourrant.
Je vas t'estrangouilla.

MAC SHERRY.

Au secours 1

CORAHE.
Au secours 1

AURtLLAC, lâchant Mac Sherry.

Elle est là, la gourgandine.
I) va du coté de Co'ratie.

CORALIE et MAC SHERRY.

Au secours!
Mac Sherry s'est jeté sous le lit.



SCÈNE XIII

LES MÊMES, PIGEVOL, LËONAR!), MISTIGRETTE, J~NE
Ils paraissent tous aux différentes portes un bougeoir à la main,
puis PÉPITA.

TOUS.
Qu'ya-t-il?

AURILLAC, ébahi, devant Pigevol.
Le bourgeois! Vous n'étiez donc pas là avec ma

femme?I
PIGEVOL.

Jamais de la vie
CORALIE.

C'était le vieux. qui dormait. tout seul.
F1GEVOL.

Mon oncle!
AURILLAC,à Coralie.

Et là, tout à l'heure quand tu m'embrassais en m'appe-
lant Ernest.

CORALIE.
Je t'avais reconnu. c'était pour te faire poser, jaloux.

AURILLAC.
Possible: mais que ce soit le vieux ou pas le vieux.

j'en ai assez de vos manigances. Si vous avez besoin de
faire croire à votre oncle que vous avez une femme, pre-
nez-en une autre, moi, j'emmène ma légitime.

MAC SHERRY.
Que dit-il?

LÉONARD.

Moi aussi, j'en ai assez de vos potins. cherchez-vous
un autreifils.



Et une autre fille, par la même occasion.

Qu'entends-je? Vous me trompiez tous?

Oui, mon oncle. mon cousin est garçon.

Je ne suis pas sa femme!

Je ne suis pas sa fille 1

Je suis un jeune homme bécarre) Je ne suis pas son fils 1

PÉPITA, paraissant et montrant un portefeuille.

Pas plus que tu n'es prince.

Elle a fouillé dans mon portefeuille1

Léonard Baliveau, né rue de la Boule-Rouge. comme
moi.

Alors, tu n'es pas espagnole

Alors, vous n'êtes pas moldave.

Moi,je suis auvergnat et frotteur.

Frotteur! J'aurais dû m'en douter à la façon dont il
m'a frotté le dos. mais alors. étrange! étrange) Ni
moldave, ni espagnole, ni mari, ni femme ni prince, ni
père, ni mère, ni enfants!

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY, se montrant.

MISTIGRETTE.

MAC SHERRY, aAuri))ae.

MAC SHERRY.

JANE.

CORALIE.

LÉONARD.

LÉONARD.

PÉPITA.

LÉONARD.

AURILLAC.



P'IGEYOL.

Ni crimes.<. ni adultères!

MAC SHERRY.
Vous vous êtes moqués de moi. mais j'en suis bien

heureux.

PtGEYOL.
Alors, vous ne m'en voulez :pas et vous me donnez

Jane.

MAC SHERRY.
Oui, mais cette fois j'assisterai au mariage, par exem-

pte)1

CORAHE.'
Veinarde, c'est elle qui se chargera du petit de la Saint-

Martin1

MAC SHERRY.
Et vous serez du baptême

Oui, mon oncle!
TOUS.

FIN

tMPMMMtRG~NÉRiLE CE CHATtH.OK-BUR-SttNB. A. PtCHAT.


